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SENATO DEL HEGNO - SESSIONE DEL 1851 

TORNATA DEL 24 GENNAIO t8at 

PRESIDENZA DEL PRESIDENTE BARONE MA.NNO. 

SO~tMAlUO. Conlinuozione drH1l discussione $Hl pro{Jetto di legge risg11arclattle l'in1posta Sili fabbrìcati1 rimasta al secondo 
alinea dcll'artiroll) 11 - Propo.'ii::ione. del .~t'natore uiììa Torre con{or111e alle preeeanuì de' scnaior! Di Castagnefto e Fun ... 
Uni, reluUP<I al/'111Jiln-::l1'111f: de' potroci, e de!Jli ordini tne·Hdicanti, oppugnata dal minisir» di grazia e giustizia - Ag- 
9iuulo cfrl Si'JH<-(orc D<~ Fon~ari e s~'olgiu!<'nto <lcìl(t tnf'd<'8ÌtHa - Pnroie dr.t senulorc Luigi Di Collegno e risposta rlet com .. 
1uiS6Hrio rt'[Jio - Chias11.rn 1lt-lla discusrio11c su que!-i!o ottne« - OsseruaZÙJHi dt·l S1!nutore Colla sull'ordine det giorno 
uiotivtilo tltl s-uatore Sclop(s e approrr1zione dt'l 1lledr.~r'11zo - Refrz.io11e degli enll:'Udtoneuli dei se1111lori Di Castagnetto, 
1"al1ti-11i e <frll'uafJiH1tla del W'nalore De 1"1JrJ1ati - Adozione pura e .~etHJJlice del Sl'COndo auueo: deU'arlicolo 4 co1nplt!S .. 
sivaninile e dl'r;li <H'ficuli t>, G e 7 - Discus.~ione sull'articolo 8 in cu.ì ragiouano i senatori Della Totre, Alfieri, Di Pot­ 
lon.e, il!a88rt Sttluzzo, il1osca, Cvi.li, GaU-~na, Jacque1noud e 1! coinu•issario reyìo - Adozione dell'articolo. 

La seduta è aperta alle ore 2 t /~ pomeridiane colla lettura 
del processo verbale dell'ultima tornata che è approvalo. 

O!IA.GGI. 

P111':11t1n1:!'iTE. Il capitano Vincenzo lloùioli fa omaggio al 
Senato tli un !:iUO pro~ett1) di Iinanze. 

Il munieipin .Ji Pinerolo 1uanda iil Sen&lo il discorso inau­ 
gura!t, dl•.µ\i stu1\i, }f'_ltu in 11ue\ rea\ coHegio. 

Il sì;!:nor lppulitn CJ1ar!JonniC'r spi•1lisce al Senato in ou1sg­ 
gio un suo progello tendenlc a n1igliorare la condiiione 
n1ateriale e morale de!l'armal,a. 

iiF.6'tJITD DE"l.11....'l. DW~..,'(J~!ilIONlt DEI.. PHOGF.TTO 
DI I.li:GGIK PlìR '1'11'1..\. T&.SS,l_ 81JI F-'.DURICATI. 

Pnl'~SIDF:NTF.. L'ùrdin~ del giorno ci chia1na a continuare 
la rl1scu'ìsionc dt"l progetto di legge per nua\·e imposte iUi 
fabbricati. 

N1~lla tnrnata tli ieri, la tliscu~sione incominciata sul para­ 
graf11 5!, t.ldl'artic(1lo I.i non fu compiuta. 1\iu1an~ono ancora 
in disc11911ione cftlf~ •·m~nda1ueoli proposti <lai signori serialori 
Di Ca~la~nelto 1~ Fantini. 

IUrnane ancl11~ a dt>liberare !!Opra un pro~r.tto d'ordine 
del ginrno 111olì\·ato, prt'sPntato diti siguor senatore Sdopis. 
Quesl.o de,·e aver la preferenza sopra ogni allra delillera· 
zio ne. 

llt•hho anche annuniiare alla C.aiuera1 ehe sui.1o stess.o ar. 
ticolo mi si pr1•5<t'nlarono, al fine della SE'.duta Lii ieri, alcune 
a~~iunte fur1nu\ate 1lal sì~ntìf s.enatore De Ft}Tnari. Di queste 
non si ruò dir altro Jlf'r <ira, e ne darò lettura quando venga 
il loro lurno. 

Jeri sul coiupiersi drlla seduta i signori ~ommissario regio 
e relal11rt> della f.on1111is~ione acc1.tarono l'ordine dl!I ~iorno 
u1otiv;,i(o dal senatore Scl~ipis. lt1111 rih'ggerò perchC il Senato 
possa prl'nrh'rl~ sul llll'desiiuo una dt•lilierazione, previa la r·a· 
rola ehe 111i ba ~ià cbiesta in prop11·.:ito il signor senatore Della 
Tnrre. (Ll'gye l'ordine del giorno n1olivafo - V. sul fine 
d1.:lla s<nlu.ta antecedeu.te) 

DE FOBIUo.B•. Cbieg~o la parola ... 

PRlhSIDENT:E. Non posso concedersliela se non che sul­ 
Pordìae del giorno Sclopis. 

011 11011N&R1. Per un doppio molivo: per sviluppare le 
mie .'lggiunte .•. 

PREMIDE:\ITR. Per le aggiunte verrà. più ace-0neiamenle 
il !uo~o di parlarne allora che saranno mes~e in discussione. 

DE ll'Oft~L\.U."I, Anche per parlare contro l'ordine de\ 
~i orno, af1incllè il Senato abbia presenli lutti gli eu1cnda~ 
a1rnli che po!iSOQo detcrmin.are le conviniioni ad accettare o 
non accettare l'ordine del giorno. 

PREl!tlDIBl'lìTE. Intanto la parola spetta al si~nor sena­ 
tore Della Torre. 

u..:1:.1.o,1. TOHH.E. Messie11rs Jes sénaleurs 1 j'éprouve un 
•rai regret d'Ctre forcé de prendre de nouveau la parole snr 
une questìon que nous discutons depuis fant de jnurs. Si nous 
faisous si peu de progrès, messieurs, cela tienl, je cruis1 à ia 
manière dont nous posons ordin3irement les questions dès Je 
déhut, el aux m:>xinH~5 d'<'près le!ìquel!es nous ré5o1vons ces 
mè1nes questions. C'cst à ce sujet que je dénire principale· 
ment vons entrel<'nir aujourd'hui. 
Je débutte par rendre un complet hommage ani: élo .. 

lJUt>nles parolcs, aux nobles :ientiments et à l'espril da con­ 
ciliation qui ont ani111é notre honorable collfgne, le com(e 
Sclopis, <'n proposant un aa1endement dont vous venez d'en~ 
tcnifre la IJ>clure; j1~ regrette dune heaucoup de devoir dire 
qur jP. ne l'app1·011,·e pas entìCrement, et Cf•la, pour ce moti{ 
priocl1)al1 qu1éta1lt (orl ex~\licite en faveur du propriétaire cul& 
tivateur, il l'est beaucoup u1oins pour )es Ordres mendiants. 
Ct>pentlant il me p::i.raU que le- mendiant (et le moine e!t un 
rn'èn~iant) se trouve dans U!1e pnsition c~rtainement plus 
ava.11la~euse pour obt.enìr l'exemption qu~obtient le pt·oprìé ... 
taire cultiv11lj•ur. l\lessi~urs, dans tel village, il Y a parmi les 
proprietaires cul!h·ateurs dt>s paysans dans J'aìsaoce qui pos· 
sèd~nt de 50 à 5;1 jnurnaux de terre; ces bornmes vivenf très .. 
eommoden1enl, ils travaillent qnclque foh; à la terre, mais 
ordinaire1nf'nt ils sont serfis par des valets de ferme qui les 
serl·ent également dan;; la maison, Si \'OUS visitiez cette mai· 
son, ''ous verrit.'7. qu'elle contieot, à (lart 1:1 porlion du bà.ti­ 
u1ent qui est destinée à tirer Ics fruits de la terre, de bonne8 
ch:unbre! pa.rfaitemenl ~n nrdre l une cuisine, et parfois les 
propriétaires cultivateurs dooneol à dloer à Jeurs amis. Ceu1- 
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là sont aìsés , ils peuvent payer; par contre, vous avez des 
propriétaires enltivateurs qui ne possèdent guère qu'un [our­ 
nal de terre; ceux-et son' pauvres, lls sont oblfgés de tra­ 
Tai11er comma des [curuallers, il n'ont pas de maison, ils Icuent ' 
une chambre quelque part, mais celte cbambre n'est pas dans 
une maison qui sert à tircr les fruils "e la terre, et il en 
résulta que le propriétaire aisé est dlspensé du lribut, et que 
le pauvre est farce de payer. 

Je comprends, messìeurs, qu'il serait fort diflclle d'établìr 
des catégortcs ; ausst je ne veux point combattre cette dispo­ 
sition ; je suis fort aisé que I'on aecorde Ja dispense à tout 
cultìrateur proprtétaìre ; mais je voudrais que cotte dispense 
s'étendit aua mendiants. Ce qui s'oppose à l'admission de 
cetre prétentìon, ce sont les maxìmes que nous avuns posées ; 
nous avene formulé au ddbnt que tous les lifitiments duivent 
payer, sauf Ics trois exceptions insérées dans la loi. Nous 
al·ons dit daos la discussion que nous ee faisions pas payer 
les person:ies, mais les maìsons; j'en demande pardon1 c1est 
uoe erreur, Ies maisons ue payent pas, parce qu'elles ne peu­ 
vent payer; elles n'ont nì bourse, nì maìns pour délìer la 
bou.rse; ce sont donc les personnes qui payent pour les mai­ 
sons. Il est vrai qùe le propriétaire peut ne pas babiter la 
maisoo, et cependant payer pour la maison ; mais alors ceux 
qui l'habitent ne versent pas d1argent; or, dans le cas prè­ 
sent, c'esL le Guuvcrnement ou Ics moines qui sont considé­ 
rés comme propriétaires de la rnaison ; si c'est le Gou,·eroe· 
menl, il ne doit pas payer; si ce soat les moines, vous exige· 
riez donc l'impòt de la part de gens qui cux-mémes deman· 
dent l'.1un1òne, et n'ont pas d'autre moyen d'exislence. 

La difficulté on nous nous trouvons placés vient de ce prin­ 
cipe fixe Juquel nous n'osons pas nous départir. 

Permeltez- mC1i, messieurs1 de vous citer une anecJole qui, 
au premier aspect, parait nous éloigner de la question, mais 
elle y ramène. 

Un voyagecr célèbre dit qu'en parconrant l'Europe eo 
cbaisc de poste~ il s;ivait loujours s'il était sur un territoire 
soumis à un pays absolu, ou à un Gou,·erneuient libre; et 
commenl connaissait·il cela? C1est que, disait~il, dans les 
pays ab50Jus les chemins sont presque toujours en ligne 
droite, el qu'au contraire, dans lei pays libres, ìls sont si­ 
oueux; et en voici la raison: dans les pays absolus on ren­ 
contre un obstacle, on dit: abattez l'obstacle et allez en 
avant; dans les pays libres, on dil: tournez 11obstacle; si 
vous rencontrez un terrain arrosé par des canaux et par èOD­ 
séquent très productif, fes propriétaires \'OUS disent: prenez 
garde1 votre chemin va causer un ~rand dommage à la con· 
trée;- alors on repond: vous avez raisou, nous allons tourner 
à droite ou à @:8Ucbe; plus loin, ,·oos trouvez un bourg ma­ 
nufacturier: on vous dit: Paocien. chemin pasaait à nos 
portes, vous l'éloignez de nous, il va en résulter qoe nous 
serons ruinés; eh bien, répond .. t·on, nous allons nous rap­ 
proeher de fous. 

Dans les pays despotiqoes 1 on fait les chemins sans trop 
s'occuper des intérèts particuliers; dans les pays libres, on 
prend ces iotéréts en considération. Je voudrais, messieurs, 
VGUS voir suivre la 01Cme maxime pour les Jois que nous fai­ 
sons. Quand une Joi est promulgué, elle est infiexible, f'lle 
devient barre de fer; mais dans la fabrication des lois, car 
nous sommes des fabricateurs de Jois, nous devrions·savoir 
qu'il-est rare que l'horome puisse poser un prinaipe absulu, 
parce que l'homme n1est pa& parfait, et qoe son wuvre ne 
l'es& pas davantag-e. 

Ce principe que noas- ayons posé peut présenter un incon .. 
véoienl daos la discus.ion des arliclea de la loi; on peul voir 

qu'il y a une loi de justice f d'équité publìque qui est lésée. 
Je vouJrais qu'il y elit un peu plus de facilité, et qu'on ne 
dise pas: nous avons établi ce principe, il faut en consé­ 
quence n?eo jamais dévier. Récemment, nous avons voté un 
projet de loi, l'abolilion des fidéiconunis; quel élait le prin .. 
cipe posé au début de celte loi? • Au moment de la publi­ 
cation de cette loi, tous les fi.déicommis soot abolis. » Qu'est­ 
il arrivé il Si au moment de cette publicatìon tene proprié· 
taire d'un {idéiconunis n'a pas d'enfants, la meitié de sa 
propriété est dé\·olue en béritage futur à un pareat peut..­ 
ètre éloigné; pois surviennent des enfants, il en a cinq on 
six, et malgré l'existence de ces enfants, la 1noitié de l'héri ... 
tage sortira de la famille. Pour dire le 1aot vrai, c'est une 
chose i11juste ; nous avons commis une erreur, mais nous 
avons été forcés de la commettre par le principe absolu qui 
a été posé tout d'abord. Je n'aì pas l'espoìr que m• faìble 
voix suit enlendue au dchors, mais si elle avait quelque 
écho dans une autre enceinte, j'espère qu'on remédiera à 
l'erreur, à l'injustice que je vous si11oale et que nous avoos 
conunise. 

J'en reviens à notre loi: messieurs, elle dit, tous Ies bàti­ 
mcnts, et sauf )es trois exceplions qui sont en faveur de l'é ... 
glise, du cimetière et des maisons appartenant au Gouverne .. 
mcnt, il paraìt qu'ìl ne peut-ètre faìt une autre f'xception 
sans dénaturl::'r la loi. l\lais en allant d'article en 11rlirle1 nous 
sommes arrivés sur un point ou il me semble qu'il foudrait 
faire une exceplion. Je parie de l'artìcle qui concerne les 
cou~'enls. llappelez~vous, wessieurs, que monsìt'U? le com­ 
missaire du Roi, que u1essieurs les roinistres, que la Com­ 
mission et le Sénat cntier ont unanimement jugé qu'il était 
juste de fairc ici une exception ; toute la difliculté a été de 
trouver une forme convenalJle pour exprio1er ct~tle cxce11tìoo. 
Les 1ninistres déclarenl qu'ils inden111iseront Jes couvenLs, et 
ils disent d'autre part: maii cepenJant nous ne ferons à cet 
égard que cc que la loi autorise de faire; nous avons te droit 
dc donner dcs subsìde:s et nous lcs donnerons. c~est très .. 
biea; mais ricn ne nous garaotit que les successeurs de mes· 
sieurs les minislres actuel.s Liendroot le ruéme lao1a1t:e et a&f .. 
ront en cono;équence. 

On a prétendu qu'ils seron& engagès par la promesse qui a 
été fai te au Sé11at; je crois qu'un te! eogageruent ne serait 
pas convenable, je crois qu'il ne serait pa!o constltutionnel; 
en elTel, pourquoi les changements de ministres 001-il lieu I 
C'est pour remplacer les minìstres par d'aulres perlionnes 
qui ont une opini on différente; et il est juste qoe ees nou­ 
veau1 ministres puissent g'1uverncr d11près htur opinion. 
r-ious discuterons leurs actes; mais nous ne pouvons pas leur 
contester le droit d'avoir une opinion à eux1 ni l'exercice de 
ce droit. 

Messìeurs1 nous n1a\'ons pas besoin d'ordre du jour, d'a­ 
mendement, en ce qui concerne les mendiants; deux mots 
pourraient parfaitement arraoger cette affaire, et ces deux 
mati' pourraieut trouver teur juslification dans la loi. Nous 
avons e1ceplé les maisons appartenant au Gouvernemeot; 
ne serait·il p;1s couveoable d'11jouter à la suite de celte ei:­ 
ception ces parotes: • et celles actucllement ossignée.s à des 
Ordres mendiants des deux sexcs. , J'ai di& exprès Je mot 
e assi~nées, , parce qu'il s'est éfevé une demi-discussioo 
pour savoir si les religieux sont, oui ou non, propriétaircs. 
Ce n'esl pas le cas de discuter uoe quesUon si grave au su]el 
d'une loi transitoire; mais ce doute peut èlre utile. Trouvez .. 
vous que le Gouveruement est possesseurs: alors, la ruaison 
est actucllement, et de plein droil, exemptée de la taxe, cela 
va de soi; si les meodiaots soni propriétaires de la maisoP, 
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vous ne voutez pa~, j'tmagtne, imposer de laxe à dee men­ 
dìants, et pour ce motif, Ils doivent en ètre exemptés. 

Il me paraìt, messieurs que, si ce principe était adepté, 
toutes les difficultés s'évanoutraient et seraient résolues. Il en 
résulterait que nolre loi seealt plus logique et plus conforme 
à celles qui se font généralement. Je vous l'ai déjà, dit, [e 
le répète , je ne connaìs pas un seni pays au monde où Pan 
ait voulu taxer les mendiants ; nous sommes les premiers qui 
marchons dans cette vole, et encore cea mendlants sont des 
rellgteux. 

H y a doute pour établlr quel est le vrai propriétaire; 
abandunuons cette question et déclarons par un vole que les 
Ordres meudiants ne sont pas tenus au paiemcnt de I'impèt ; 
ìnsérona en qnetques mota le vole dans la loi, ai risi toute dif­ 
fìcuttè disparaltra. uonsteur le cummissaire du noì, les nii­ 
nistres, la Cummission 1 le Sénat déclarent qu'Il faut d'une 
maniere ou d'autre di:Jpenser ces religieux de payer; n'-lus 
som1nes tous d'accord; donc, messieur~1 la dispense forniu\ée 
en loi serait certainement approuvée par l'opinion publique. 
~i tous, après niùr examen, nous reconnaissons que c1est 
une chose raisonnable et honne elle sera sans doute aussi 
jugé~ bonne et raisonnable bors de celle enceinte. 

PRMMIDE:-.ITE. Debbo interrogare l'onorevole maresciallo 
se intende fare una proposizione oueva, oppure unirsi a 
quella già st::tt'.l fatt~ nello stesso scopo e colle stesse parole 
dal sili!'nor senatore Di Caslagnctto. 

nE1.1 •. ~ TORRE. lo mi associo volontieri, se qualcheduno 
rha già forrnulata. 

PRESIDENTE. Fino da ieri furono prcsf'ntate due pro­ 
poste per l1eecniione di cui ~i parla al paragrafo secondo; 
una ciuè del senatore Di Castagnetto, pcrchè si estendesse 
aJle parrocchie, e Paltra del senatore Fantinì, pcrchè fosse 
estesa ai convenli ed ai monasteri dl'gli Ordini 1neodicanti. 

om1.i...1. TOKKIB. Io mi associo volonlieri a quella del se· 
nalore Pantini. 

PBIUilIDENTlli. Non è necessario lii domandare se si ap­ 
poggia o no .l'emendamento, perchè è già stato appoggiato, 
e largamente svolto e di~cusso: altro non rimarrebbe cbe 
porlo ai \'Oli , se non fosse necessario dapprima di provocare 
Ja deliberazione del Senato sopra l'ordine del giorno moti­ 
vato proposto dall'onore\·oie conte Sctopis. 
•1cc.1.au1, ntinistro di 3razia e giustfsia. Domando la 

parola. 
PREAIDEllTIC. IJ signor guardasigilli ha la parola. 
BICC.&BDI, tninistro di grazia e giustizia. Il Senato ot· 

timamente comprende che uno dei principali caratteri delle 
Jeg:gi di finanze si è ceì'tamente un rigore inflessibile nel 
principio e nell'ap(llicazione. 

Quanto è più grave il peso che le necessità dello Stato ob. 
bligano ad imporre, tanto maggior ragione vi ba di andare 
estremamente a rilento nel concedere ese~iioni... Imperocchè, 
qualunque esen1ione concessa ad una categoria di cittadini 1 

ricade a peso dc~li altri. 
Questa legge ammette alcune ecceiioni 1 e tutte banno un 

moliYo logico, un motivo evidenteo1ente ragionevole. 
Si eccettuano i fabbricati rurali inservienti esclusivamente 

alla coltivazi<>ne delle terre, quest1ècceltuazione ha fonda· 
mento in ciò che i fabbricati destinali esclusivamente alla 
coltivazione delle terre, e n_on all'aDitaiione, fanno parte del 
fondo rurale, e rimposta riguarda ai fabbricat_i civili e non ai 
fondi rurali. 

Si eccettuano del pari Hli edili.ii destinati al culto cattolico 
ed a qu,\H d'lle altre religioni tollerate, non che i cimiteri, 
perchè questi fabbricali, quesli terreni sono posti dalla legge 

fuori del commercio. àlanca quindi. essenzittlmenle uno dei 
caratteri su di cui ba fondamento l'imposta di cui si tratta. 

Si estende parimente l'esenzione ai fabbricali che appar­ 
tengoeo allo Stato, perchè se non si eccettuassero, vi sarebbe 
un giro inutile di pagamenti. Lo Stato sarebbe debitore e ere .. 
ditore nel tem~o stesso. 

Vi ha forse anche una ragione onde eccettuare o le case 
parrocchiali, oppure glì Ordini di cui parlava l'onorevole ma­ 
resciallo? 

Vi ha certamente un motivo che merita dal canto del Se­ 
nato un interessamento, al q11ale si as"!ocia il Ministero, evvi 
cioè un riguardo reclamato dalla condizione di alcnni eccle· 
siastìci; ma tale ragione non è dì un carattere tanto gene­ 
rale ed assoluto quanto sono gli altri caratteri che hanno in· 
dotte le eccezioni contemplate in questa leg~e, e relative 
piuttosto alle persone che non alle case; ammette una varietà 
e distinzione di casi che sarebbero iuconciliabili con la gene­ 
ralità delle eccezioni medesime. 

I parroci non sono tutti in tali strettezze da non poter con­ 
correre, mercè il tlagamento dì questa imposta nel sopportare 
i 11esi dello Stato. Gli Ordini mendicanti sono sicuramente in 
generale poveri, ma può verificarsi il caso iò cui anche questi 
Ordini, senza gra\'C scapito, senza grave loro disagio, possano 
sopperire al pagamento di questa imposta. 

Argomentando da questa ragione, io dico che il fare alla 
legge un'eccezione in favore dei parroci e degli Ordini men­ 
dicanti, sarebbe un discostarsi senza sufficien'e motivo d.al 
sis,lerna e dallo spirito della legge stessa. 

Quest'eccezione nuocereh!Je, e nuocerebbe essenzialmente 
a quel carattere di generalilà assoluta che debbono a\o·ere le 
leggi di finanze, massi1ne quando si tratta d'imposta straor· 
dinaria. 
Queste osservazioni non tolgono però che si abbia speciale 

rili!:uardo alle circostanze di strettezze che si v~rificassero in 
qualche caso relativamente ai parroci ed altre categorie di 
ecclesiastici; ed io credo che il Go\'erno può facilmente sup· 
plire a questo scopo, senza punto derogare alla generalilà 
della legge. 

Noi abbiamo, o si~nori ~ una Cassa di beneficenza spr.cial­ 
mente destinata al clero, preiiosa istituziorte dei nostri an· 
lichì, che importa sommamente di conservare, voglio dire la 
Cassa dell'Economato generale. 

Da questa Cassa traggonsi continuamente sovvenzioni io 
favore del clero, in favore, cioè, della parte meno provve­ 
duta, quantunque non la meno utile ed interessante del clero 
medesimo. 

Io non ho sicuramente in questo momento elementi ba­ 
stanti per indicare al Senato la somma che, nel solo corso di 
un anno, fu tralla da quesla Cassa per so~perire ai bisogni 
della parte meno agiata del clero; posso però asserire che 
per Ja sola Savoia in meno di dodici mesi si erogarano a fa~ 
vore di povere chiese parrocchiali , e di poveri sacerdoti, 
oltre a i~U mila lire ; la somma che si spese per le altre 
chiese del Piemonte non è certamente inferiore a queHa che 
bo avuto l'onore di indicarvi relativamente :alla sola Savoia. 

Coi mezzi che questa Cassa somministra, già li è provve­ 
duto alla spesa poslale che può occorrere nel rispetto degli 
Ordini religiosi medicanti. 

Il Governo saprà, quando si presenti il caso di un bisogno 
ben M:iustificato, usare lo stesso mezzo per venire opportuna .. 
mente in sollievo del clero; ma, ripeto, io credo che, trat· 
tandosi di legge di fioan•a, trattandosi di legge che va ad 
imporre un nuovo, speciale, straordinario peso alla naiione, 
convenga di prescindere da eccezioni, oltre a quelle per mo- 
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tivi inerenti alla natura stessa delle cose già introdotte nel 
. progetto che il l\linisl.ero ebbe l'onore di presentare. 

.. RBSIDE:~TE. Debbo ora accordare la parola al signor 
senatfire De Pcrnarl, ma siccome egli ha due o~gctti nel ehle­ 
dere la parola, l'uno di ritornare sopra l'ordine del giorno 
dèl senatore Sclopis, e l'auro di svolgere i motivi per i quali 
egli fu condotto a proporre un'aggiunta, lo pregherei di ".O· 
lere per ora riservare la seconda questione, e solo tratte· 
nersi suJla prima. 

DE POR~&BI, Io pregherei il signor presidente a volere 
prima dare lettura della mia proposizione d'aggiunta, perchè 
potrebbe darsi che dal conoscerne iJ tenore, il Senato venisse 
indotto ad accettarla; che se prima non viene letta, potrebbe 
il Senato accettare l'ordine del giorno ad esclusione di quella 
proposizione mia, mediante la quale, se approvata, forse esi­ 
merebbe dal doversi avere ricvr&o alla risorsa quasi sempre 
insufficiente di un ordine del gtorno, comunque motivato. 

PRB•IDBNTE. lo non ho difficoltà di assecondare il de­ 
siderio rlpetutamente manifestato dal signor senatore De 
Fornari di darai lettura del suo così chiamato emendamento, 
il quale però io qualifico, come egli fece, per ag[i:innta; Solo 
per 1;iustifìcare la titubanza da me mostrata prtma di dare tal 
lettura, io farò notare che se il proponente crede che l'or­ 
dine del glcrno motivato chiuda l'adito, tolga l'opporlnnità 
di potere poscia esaminare ìa sua aggiunta, egfi è in errore. 

Il presidente, che regola la discussione, può fin d'ora Iran­ 
quillare il proponente, e dargli sicurezza che, anche quando 
l'ordine del giorno Sclopis sia ammesse), e dehbasi perciò 
passare senza più all'ordine del gtorno, quest'ordine del 
giorno a Uro non sarà che la deliberazione del Senato, ora in­ 
terrotta, sull'ammesstone o reìealune degli emendamenti, 
dopo i quali troverà tosto il suo luogo I'aggtunta De Fornari. 
Ripeto adunque essere corso in errore il proponente, allor­ 
cbè potè alvisare che l'ordine del giorno Sclopis includesse 
un giudizio sugli emendamenti. 
os ~onNa.n1. Prego di osservare che ~li altri emenda­ 

menti sono conosciuti, la proposizione mia non lo è, motivo 
per coi io ... 

PR1<SIDENTE. (Interrompendo) Ripeto che lo leggo, e 
vado a !e~gerlo: solamente ho accennato le ragioni delle mie 
dubhie(à, perché non paia soverchia la mia severità. l 'ag~ 
Riunta De Fornari è del tenore seguente: 

e Saranno pure esenti i fabbricali in1pie~ati attualmente, 
e continuamente ad usi pubblici, di beneficenza, di istruzione, 
o per ai mili cause, quindi per destinazione esclusi da\ risul­ 
tare a produzione di reddito. 

e Tutta\•ia, quanto a quelli, che in passato si trovavano as­ 
soggettati ad imposta, non sarà innovato a loro riguardo nel­ 
l'attuale applicazione di questa temporanea legge. 

• saranno esenti i piccoli locali, cui risultino di un valore 
non maggiore di lire 500, o ad og1ri modo ricovero ai pro­ 
prieta.ri in miserevole condlslone. 111 

Ho soddisfatto al desiderio del senatore De Foroari, il 
quale, spero, soddisferà egualmente alla mia preghiera di re­ 
stringere il discorso che Ila intenzione di fare all'ordine del 
giorno motivato del senatore Sclcpts. · 

BE POBN.t.HI. TuUr gli altri emendamenti sono stali svi­ 
luppali avanti, e il senato ne conosce perciò i motivi e le 
convenienze. Dimaoderei di essere Posto nella stessa situa­ 
zione degli allri, e che mi sia permesso di parlare prima di 
tutto sopra la proposizione mia, riservandomi quindi, allor , 
cbè sarà aperta la discussione sopra l'ordine del giorno moti­ 
vato proposto daJJ'onorevoJe senatore ScJopiS, il ragionarne, 
ed oppormivi come siane il caso, 

PRIESIDll:NTE. A costo anche che il Senato mi accagioni 
di troppa deferenza a'suoi destdertì io vi ecconseeto . 
Dti won:v.1.n1. Le diverse, e tutte molto interessanti e 

calde rimostranze ed istanze the S()nO state sol\tva\e da bno­ 
revoli colleg!Ji in proposito di questa legge, ed al fine di in­ 
trodur,·i modifica1.foni, segnatamente in ordine alle esenzioni, 
giustificheranno, lo spero, la mia insistenza. lo sono convinto 
che le e!eozioni che sono state introdotte nell'articolo r.. sono 
insuflìcienli, (ld almeno oon ahhastani; e~pJieife1 per essere 
applicate secondo lu l'era intelligenza, secondo la giusti .. 
zia, sec<lndo almeno l'equità. MeRo in pena adunque io 
sono nel determinarmi ad occupare ancora i niomenti pre­ 
iiosi del Senato; più mi duole oggi che per la prilna l'Olta mi 
trovi in contraddizione coll'onorevolissimo signor guardasi .. 
gilli: la prima volta, dico, e mi onoro di nolarlu. 

E sono, i1 dirò anche, sorpreso di trovarmi in -contr:addi ... 
zione tale col minh1tro della giustizia in questione nella quale 
sono a fronte interessi , od anche necessità qualsiasi 
del pubblico erario, il quale ha per .~uccarsali te risorse 
tutte dello Stato e ragioni t!i giustizia o considerazioni aJ ... 
meno d'equità, e non otterrebb~roqueste il vantag~io,quella 
preferenza che meco invocavano a favor Ioro molti dc~suoi e 
miei colleghi. Ora premetto che quanto a me non sono punto 
in pena per i parroci : io non nle ne occuperò più oltre, per­ 
chC sono persuaso che nelPapplicazione della leRge, anche 
nel suo stato attuale, quelli cbe ne saranno incaricali si tro· 
veranno nella propizia necessità di ri~uardarli come esenti 
d.1ll'imposta ,· perchè pre~cinderJdo ancora daJ sistema in cui 
ne1 corso della disc11ss.ione, dianzi lo dimostravo, o indicavo 
almeno, questo progetto di legge co1ne S1Jllli[Z;liante ad un 
esperi!:nento dtlla la~sa sulla rendita, essa C una inipo!\ta 
sulla prf'prif!tà, e sulla proprietà produltiva di reddito. Ora 
i parroci non sono Jlroprietari delle canoniche da essi oc .. 
cupa le: ma, si dirà, sono almeno usurruttoari. 
Neppure così possono esser~ riguardali nel senso legale, a 

somiglianza alcuna cogli enfiteuti che soli, come condomini, 
da un articolo di questa legge stessa sono assoiHJ:Cltati alla 
impos.ta. 

J parroci sono precariamente assegnatari di quei locali, 
assegnatari per uso pubblico, per necessità, pell'esercizio 
del loro ministero inseparabile dal culto; per destinazione 
quei locali sono esclusi da produzione di reddito di sorta. 

Per questo sono quei locali, come la cbie.ia cui vanno an­ 
oes.si, esenti da imposta. 

Nè proprietari J\ quei locali come d\!\le chte~e f\Otrebhf\'O 
contemplarsi assoggettabili alla imposta: per questo sareb­ 
bero essi tcuuti a subirla? 

Essi forse ban'.'!o una propria casa di coi pagano l'imposta, 
mentre per servizio del pubblico cullo abitano altrove. 

Se per avventura come parroci abitano una casa apparte .. 
nente a qualche pri\'ato, a fitto o ad altro titolo, è ben inteso 
che i1 proprietario dì queUa paglii la imposta, ma il parroco 
non è imponibile pel locale che, come tale, non essendone 
proprietario) abiti. 
Tutto ciò sembra a me di tutta evidenza raiiooale, inelut­ 

tabile. 
Sono tanto meno in pena per i parroci (e per ciò non mi 

occuperò di loro nella proposizione mia di aggiunta all'arli­ 
colo lt) perchè, f)!lre queste ragioni sorcorrono ad essi le 
altre, che rav\iso, ani.i, letteralmente si.rnificate nella !t)gge 
stessa. Fa egli d'uopo insislf~rv1 ancora'~ Sono ivi dicbia .. 
rati eiof'oti gli r·lilìii dcstin<ili al ru!to, e nella m~ggior 
parte dei c.;si, a questi edifizi sono annessi, instparabiH, i 
locali per l'alloggio del parroco. 
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Ali ~iova ricorrere ad un esempio: mi trasporlo sugli ameni 
ripari di questa città, e veggo quel bell'udifizin che da un 
egreg!o architetto è già maestosamente eretto per servire di 
chiesa nuova a quel borgo i contemplo il IU& insieme, e dopo 
avere ammirata la nobile parte anteriore, contemplando 
quindi la posteriore, d'assai tante, invero, dignitosa, la quale, 
sebbene figuri il coro, contiene, mi è dello, dissimulato I'al­ 
loggia qualsiasi delt'umile parroco, e forse di subalterni altri 
addetti alla chiesa (infelice idea, probabilmente imposta al 
valente architetto, e colpa delle imperfezioni di quella parte 
dell'opera sua), vengo.qnì applicando le considerazioni mie 
al presente sogaetto della esenstone delle. canoniche par­ 
rocchiali. 

Ebbene, questo qualsiasi cosi dissimulato locale, cbe sento 
sarà destinato all'alloggio del parroco, non forma esso parte 
integrante, inseparabile detl'edlflaio destinato al culto? lo 
non credo che si possa eìguardare sotto altro aspetto. Di que­ 
sto locale non piU è, che della chleea, proprietario, nè rap­ 
presentante il parroco. E ad ogni (Dodo, in qual proporzione, 
quell'esigua porzione di sl maestoso edifizio, e la cui desti­ 
nazione è ivi così dissimulala persino, sarebbe contemplata 
'eeme a carico, per la Imposta del parroco, e forse a paro di 
qualche altro addetto alla precipua destinazione del tempio? 

Tutto ciò mi persuade, o signori, di più in più, che senza 
anche esplicite dichiarazioni nella legge, torcnè si tratterà 
della sua applicazione, non dubbia ne risulterà la inteli!­ 
GBDia e l'esegulbilltà, quale io la suppongo e sostengo. E 
essì in altre ipotesi di località e di condizioni de' parroci. 

PBES1o•:l'llTE. Prego il signor senatore a voler notare 
(e in questo io compio ad un dovere ben spiacevole per me, 
interrompendo il discorso di persona che stimo altamente) 
che ella non ebbe la parola se non per svolgere la sua ag­ 
giunta. Ora nella sua ~ggiuota non si parla punte di parroci 
o case parroccblali ; si parla dì stabilimenti ed edifizi destinati 
a puhbliea beneficenza ... 

DB FOKN.1.n1. Ad altri non si lieta. ... 
PBESIDENTM. Le bo già fatto osservare che il turno di 

deliberazione sugli emendamenti rimane aperto anche dopo 
I'ammessione delf'ordine del giorno di cui si parla. Intanto 
le rammento che ella ebbe da me la parola per sviluppare 
e chiarire Ia sua ag'1iunla, ma non per sostenere gH emenda­ 
menli degli altri prcponenrì. 

DE Jl'ORN.&HI. Io intendeva trattare appunto l'argomento 
della mia proposlztene di aggiunte all'articolo delle esenzioni, 
quarto del progetto, premettendo motivi per cui non credeva 
necessario di annoverarvi gli alloggi, le ranoniche assegnate 
ai parroci , perchè le riguardavo come evidentissimamente 
già esenti giusta la letterale intelligenza e la possibile ap­ 
plicazione del progetto stesso, qual è della legge. 

Nondimeno, per obbedienza all'illustre presidente, tron .. 
eherò ogni mio dire sui parroci , e mi _affretto a spiegarmi 
io proposito delle mie a,ui:innte ripartitamenle. 

Con esse primicramente, e precipuamente intendo neppure, 
forse, introdurre, ma rendere esplicita e (!!eneraliizata la 
esenzione dei fabbricati per pubblica autorità impiegati ad 
uso pubblico, e cosl per dcstioazione, esclusi dalla produ­ 
sìone di un reddito a chicchessia: a eiò mirano i due primi 
alinea della mia aggiunta. (Rilegge la proposizione - l'edi 
sopra) 

Questa doppia espressione è quasi letteralmente copiala 
dal primitìvi elementi del progetto di questa legge, che co­ 
nosco auten&icame!lte. 

Era nella mente del primo introduttore benemerito di que­ 
sto progetto di escluderne tutti quegli edifizi che erano de- 

stinati, Impiegati attualmente ad uso pubblico. lo credo si 
debba intendere in tali qualificarloni compresi, oltre quelli, 
anche accessoriamente dedicali al culto religioso, e cosi anche 
i conventi generalmente, quellì di beneficenza pubblica, per 
pubblica istruzione, ed altre simili cause di pubblico interesse 
(ben inteso non appartenenti a privati, e non produttivi 
di reddito, pcìcbè altrimenti è ovvio che sarebbero a carico 
del proprietario, soggetti alla imposta); io credo che virtuat­ 
mente, ossia secondo lo spirito della Jegge , queste esenzioni 
vi siano comprese; e solo per non maturata omessione non 
si trovino espresse nel progetto, e siano da aggiungersi ra­ 
zionalmentt'., nccessartameate, percioccbè gl'istessl moli,-i, 
le stesse considerasionì militano per esse come per quelle 
esplicite più (I meno nel progetto, e l'omessione genererebbe 
incertezze, imbarazzi a carico dell'amministrazione, compli­ 
eaaloni superflue, e vessazioni non eque agli amministrali. 

Succede un secondo alinea, correlativo al primo. 
Io ho considerato che tuttavia qualcheduno di questi sta­ 

bilimenti aventi tali destinazioni, possa trovar11i (con cogni­ 
zione di causa, è da supporsi, nel sistema an1ministrati\'O pre­ 
cedente) assovgettato all'imposta, e nascerebbe in questo caso 
il dubbio se l'esenzione dovesse so1o;tituirsi in applicazione di 
que.da legge. 

Se si trattasse di un esame profondo e rnaluro, quale si do­ 
Yrehbe poter fare ordinariamente, è ben ovvio, che non 
avesse a prescindersi dal provvedersi atl un'uniforme de:ci­ 
sione; ma, essentlo questa IPgge urgente, e~i~ente tuttavia 
pur troppo incombenti per la sua applicazione, la quale è 
c:Paltrorule provvisoria, e come a me pare do,,·ersi ritenere, 
annuale, mi parye potersi attenere alla presunzione nascente 
dallo stato delle eose in corso, e non aversi a provvedere 
appositameDte. 

Questo è l'oggett'l del secondo alinea della mia aggiunta. 
,~iene un ultimo alinea che mi pare acceUabile per l'inte­ 

ressamento che meritano le classi misere, e che a ciò milita 
ancora la. sttssa eons\dera'l.ione di evitare i superfiu\ o spro .. 
porzionali incombeoli ed imbaraizi alPamminiitrazione ed 
agli amo1inistrati, e incongrue e penose inchieste pure, di 
cui la proprietà non ~ia che un contrasto doloroso, perchè 
sterile ne11•ahiluale roi'ieria; l'amministrazionf' abbisognando 
tuUa1ia che la le~ge 1a esenti apposlla1nentc dalPapplica .. 
zione, io simili casi, della legge, non parn1i bisogno di ag­ 
giungere parole e considerazioni in proposito. 

Per questi casi e per ben altri ancora io lascierei assai 
latitudine all'amministrazione, sotto la direzione natural ... 
mente del ?ilinisterfJ, e in via di apposito regolamento e de­ 
cisioni, ove d'uopo, dcferibili consuJtivamente al Consiglio di 
Stato. 

Questi sono i motivi che mi sono seml.trati dover motivare 
l'aggiunta. Senza quest'a~1ii:iunta, la legge mi pare incompleta~ 
e non equa; e non avrebbe il mio volo. 

Mi riservo a parlare ulteriormente contro Pordine del 
giorno, quando la discussione sarà aperta, e tanto più se esso 
può risultare ad impedimento delle da me proposte ed equi­ 
valenti aggiunte e modificazioni. 

PHE81Dll"NTE. La discussione è aperta, anzi prossima ad 
essere ultimata .•. 

La parola è al senatore Luigi di Collt>gno. 
01 COLl.iEGNo i.111G1. Quando io domandava la parola, 

aveva cessato di parlare H signor guardasi9;itH snl\a condiiifiDC 
dei parroci e dei reli~iosi mendicanti. Io sarò bre\·e, e mi li­ 
miterò unicamente a proporre al Senato una osservazione. 

Le parole dette dal &ignor ministro (e non parlerò di quanto 
è stato dello dopo, sopra di <be avrei allresl a fare alcune os· 
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servadont, se non fosse ancora da yerlficas;,e Pap1,oggio da 
prestarvi dal Senato), furono da me intese con molta sod­ 
disfazione. 

La sua inteoiiooe fasorevole anche ai parroci, dei quali 
Pordine del giorno proposto ieri dall'onorevole senatore 
Selopii non faceva menzione veruna, mi renderebbe più pro­ 
penso a favore dello stesso ordine del giorno, qualora questa 
lntenzìone fosse tradotta in fatto, inchiudenduvela, come il 
signor ministro ne espresse il pensiero. 

Tuttavia io credo dover aggiungere una osservazione. Ieri 
già aveva avuto l'onore di esporre al Senato come io constde­ 
rava il parroco, ministro della chiesa, nella condizione del 
coltivatore addetto alla terra; in conseguenza di che. poteva 
trovarsi un'analogia molto valida per farlo godere dì quella 
eseuatone di cui gode il coltivatore addetto al terreno. 

Ma lascio da parte per ora la condizione del parroco di es­ 
sere ministro della chiesa, e ravviso in esso un1allra qualità 
essenzialissima, che è quella di essere padre de'suoi poveri 
parrocchiani. lo sento con molta scddtsfaztcne che il algnor 
ministro ci dica che per i parroci, la cui congrua, oppure il cui 
benefizio non sia l.tle da poter sopportare senza grave inco­ 
modo il peso di questo tributo, il ~liaistero sia disposto di 
venir in loro soccorso. l\la questo non scioglie, secondo me, 
l'altra difficoltà che è gravìssima. 

Il parroco, come padre de' suoi poveri parrocchiani, ha una 
famiglia perla quale, per quanto essa possieda, non avrà mal, 
non dirò di troppo. ma abbastanza. Qualunque cosa adnnque 
Si sottragga a quesu parroci, si sottrarrà ai poveri. Quanto 
poi a tutto quello che si chiamerebbe superfluo in un'altra 
persona, non è mai superfluo ad un parroco; anzi gli è sem­ 
pre strettamente necessario, finchè avr.à nella sua parroc­ 
chia una persona cui manchi il paae per sè o per la sua fa .. 
IDiMlia. 

Noi sappiamo che molti parroci ne danno l'esempìo, anzi 
la mag~ior parte delle loro sollecitudini sono spese in favore 
di queste famiglie. re domando se non sarebbe una vera 
pena pel patroco lldoversì vedere diminuiti quei mezzi che 
avrebbe per sollevare questi poveri. Desidero, per conse­ 
guenza, che sia presa in considerazione la ccndlaioue dci 
parroci, non solaweote in quanto a minlstei della chiesa 
(quando si creda che quest.l non sia sufficiente per ot­ 
tenere una dispensa a loro favore), ma che sia presa anche 
In considerazione la condizione loro di padri dei pover! 
che sono nelle rispettive parrocchie. Se questa condi­ 
zione valesse, come varrebbe per me nel votare questa legge 
affine Ji ottenere loro un'esenzione di tributo, io mi rtpute­ 
rei fortunato di potere fare partecipare i miei onorevoli col­ 
leghi a questa mia opinione. l\1a in ogni modo quando non 
prevalesse, io desidererei che presso il Ministero si prendesse 
per base non solamente la condizione personale dei parroci, 
ma anche il bisogno in cui sono (molto piti poi nei paesi ru­ 
rali dove abbondano i poveri) che loro sia ccuservato il 
nrezzo di venire in soccorso dei parrocchiani bisognosì. 

ABN1JL••o, c:o»iniissario regio. Le cose Jìn qui dette mi 
obbligano di aggiungere alcune osservazioni, e di richiamare 
la discussione ai suoi primi termini. 

D'uopo è di rieordare, che il tributo si vuole imposto sulla 
terra, sul fondo, sul fabbricato; dico sulla terra, dico dovuto 
dalla terra e non pagato dalla terra, come taluno degli ono­ 
revoli senatori accennò, in quanto che ognuno sa che nei pri­ 
mordi delle società il tributo si pagava io natura mediante 
una quota di frutti, di prodotti; perciò ben puossi affermare 
dovuto dalla terra, sebbene in ora si paKhi in danaro, rap­ 
preseolante dei valori, per facilitare i cambi ; sebbene quanto 
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ai Iahbr-icati non si possano nel rigore del termine dire pro­ 
dultivi di frulli materiali come i terreni coltìvi. 

Se si dimentica che Pimpr.sta colpisce il fondo, ne vengono 
tutte le conseguenze che si sono di mano in mano dedotte 
nella discussione, e le relative proposte d'etnendamenti in­ 
conciliabili collo scopo della presente legge; vale a dire, Ie 
esenzioni che si sono andate fin qui proponendo, le quali 
sono le conseguenze del considerare in questa lei.H~e contem­ 
plata la persona dcl debitore indipendentemente dal fondo, 
a vece che questo, e non il debitore è da considerarsi. 

Gìà ebbi Ponore di dire al Senato, che qui si tralla di sup­ 
plire alJa ruancanza di un catasto, e flUan<lo si farà un cata­ 
sto, e sempre quanJo si è fitto un catasto, colui il 4]Uale è 
incaricato di delerndnare il \'a\ore del reddito i1nponihile 
di ciascheduno Slahile, non ebbe e non avrà rriai perrnis· 
sione di indagare a chi lo stabile :JP(Hirtenga, rna bensl di 
verificare quale esser pl)SS<1 il suo reddito i1npnnibile. 

Fa d'uopo considerare i fondi in se stcs!>.i, le c;ise in se 
stesse, falla astrazione assoluta dell'abitatore da ogni circo­ 
stanza di persone i senza di'! che si aun1enl.ano gli i neon ve .. 
nienli, si accrescono le esenzioni delle qu<1li 1100 si conoscc­ 
rtdihe il lin1itc, escnti(1ni alle: quali venne accennando colla 
sua propos!a l'onorevole senatore De Fornari. .. 
nE FOHNA.Ill. Domand\) la p:i.rola (Jer un fatto perso­ 

nale ... 
.t.RNIJI,FD, conunissario regio ... il quale non si acconten~ 

lerebllc piì1 dell'esenzione :i fa\'ore dei parroci e dei n1cndi­ 
canti, ma votrchhe fosse eslcsa alle opere di beneficenza, a 
certe classi di persone meuo facoltose, e via dicendo. 

Cosl facendo, lo sc:Jpo della Je~ge è fallito, lo scopo che 
noi ci propo1tiamo è perd111:i, JJuichè allora bisogna stabilire 
per base che le persone e non la casa decide se debba questa 
essere assoggettata a tributo, determinare che lo stabile pa­ 
gherà secondo <'hc sarà aliitato Ja una o da altra pt::rsona o 
corpnr:u.ione. Il Senato veo.e quale legge sarelibe questa; di­ 
l'Cntr.rebbe r•ersonale e non prediale: vede il Senato a quali 
consr~nenze sarernmo condolli. 

Quando si trattasse di u11'iwposta personale, forse trove­ 
rebbero Inogo sirnili indagini; wa trattandosi di un'imposta 
prediale, credo ehe non si possa partire dalla condizione del­ 
l'abitante deJla casa per inferirne, se debba o GO soggiacere 
al tributo. 

Un'altra conseguenza ne nascerebbe ai.lottandosi le propo­ 
ste esenzioni di tribnto detern1inate dalla persona del pos .. 
sessore: conseguenza che f-: risolverebbe in vera ingiustizia. 

Abl.tiarno il tributo prediale da lungo tempo stabilito aJercè 
i catasti che colpisce i fondi rurali fruttiferi indistintamente, 
niun ri~uardo avuto nè alla persona nè alla ricchezza del 
possessore. 

lo domanderei se per l'imposta sai fabbricati si vuole fare 
la distinzione che non è fatta per i fondi fruttiferi. Se si fa .. 
cesse, la conseguenza, rini;:ustizia è evidente; cioè sarebhevi 
una diversa base, una diversa norma per il tributo prediale, 
secondochè si tratta di fondo fruttifero o di casa. 
li cat<1sto dcter1nina il reddito imponibile di ciascuna fra­ 

iione di terreno, comunque piccola, e si paga per esso il 
tributo chiunque sia il possessore; per contro, per le case, 
la cosa riuscirebbe tutto al contrario. Quindi i posses .. 
sori di fàhhricali sarcbb1'r11 in migliore con1lizione, senza­ 
chè l'i sia ragionevole motivo di co~ì delermir.Jarc; sarebbe 
quindi ingiusta una disposizione di legge che a ciò condu­ 
cesse. 

Si addusse da taluni, rapporto ai parroci~ che le viste del 
Governo non debbono estendersi solo a sussidiare quelli di 
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essi i quali si trovano in tstrettezze, ma debba pure avere 
dei particolari rìguardi per quegli altri che non si trovano 
esattamente in tal condiziono ; e ciò per motivo che costoro 
sono io obbligo e praticano, generalmente parlando, di di­ 
strlbuire il superfluo ai poveri. Si dice per conseguenza: 
tanto togliete ai parroci, tanto di meno questi daranno ai 
poveri, quindi l'imposta ricade a danno di costoro. Io pre­ 
metterò che forse si esagera il peso, il rilevare del tributo 
che si -vuole addo-:;sare ai parroci, in 11uan\ù che il filto pre­ 
sunto delle loro case, genernlrnente parlando, è di poco ri­ 
guardo, perchè trattandosi di case parrocchiali che sono si­ 
tuate in piccoli eomuni , ognuno sa che h·i i fitti sono tenui 
e che per conseguenza una casa di un parroco, anche di di­ 
screta ampiezza, quando ve~:;;a calcolata del reddito da tOO 
o tDO lire, l'imposta non sarà maggiore di 81 10 a t! lire al­ 
l'anno, ed ognuno vede che non solo non è gravosa, ma nep­ 
pure di grande importanza. Mi si dirà: non 1~ di grande im­ 
portanza! dunque si condoni. Ii, dico: non essendo di grande 
importanza, dunque si paghi per non pregiudicare un prin­ 
cipio che sconvolgerebbe la base dell'imposta. ~~ vero che vi 
sono dei parroci i quali pos-vggono nelle città più cospicue 
case, le quali saranno quotate di qualche somma maggiore, 
ma in tal caso essi sono provvisti di piuttosto abbondanti rea-­ 
dite, quindi ponno fare il relativamente tenue sacrificio del .. 
l'imposta per sopperire ai L1.)o"ni dello Stato, come lo fanno 
gli altri cittadini, astretti pure a limitare le loro spese e le 
loro elemosine per sopperirvi. 

Che se la eonslderazione dllll'usv che facciano i parroci fa .. 
coltosi del superfluo potesse determinare dei riguardi, allora 
farei presente al Senato che non si usano uguali riguardi di­ 
rettamente ai poveri assoggettati alì'Imposta ; e dico poveri 
relativamente, quando possuiouo un piccolissimo campo, una 
tenue proprietà fruttifera o fabbricata. Costoro dovrebbero 
pagare non ostante che le loro risorse in confronto di quelle 
del parroco siano eonsiderevulmente minori e le une stieno 
alle altre come il povero sta al ricco. A questì adunque si 
userebbero dei riguardi perchè possa fare l'elemosina, e 
a quelli non se ne userebbero sebbene sia degno di essi. 

Ciò tutto conduce a con chi ud ere doversi avere sempre in 
mira nella discussione, che questa legge tende a supplire 
provvisoriamente alla formazione del catasto delle case; che 
bisogna considerare il foud- e non considerare il posses­ 
sore, non bisogna considerare l'uso più o meno collaudabile 
che si faccia da questo dei reddtti, altrimenti ne vengono 
tutte le pregiudicievoli ed imbarazzanti conseguenze che 
formano Poggetto degli erccndamenu proposti , ai quali, 
compresi anche quelli del senatore De FtJrnari 1 n Go· 
verno non potrebbe , per le ragioni addotte , aderire. 

PB1i':8IDENTK. l\'lalgrado gli sforzi da me fatti perchè la 
serie delle discussioni si contenesse entro quei termini rego­ 
lari che avere avolo l'onore di proporre e di spiegare al Se­ 
nato, il mio dìvtsamentc è stato poco fertunato; forse per­ 
cbè la correlazione della materia era tale, che potea facil­ 
mente farsi invasione da uno in altro argomento. 

lo mì proponeva adunqoe di interrogare il Senato se non 
credeva che la questione fosse bastantemente dibattuta, e 
fosse perciò venuto il momento di richiamarla al punto d'onde 
fu mossa, vale a dire alla deliberazlonecbe bisogna prendere 
preventivamente sull'ordine del giorno motivato del signor 
senatore Sclopis. 

DE FOHN&BI. Domando la parola. (Ilarità) 
PBEt1•D1i:lWTE. Viene però in acconcio a risparuiiate al 

presidente questo odioso ufficio la proposta che mi si fa da 
pUo senatori, in coerenza al nostro regelasiento, nella quale 

chiamano la chiusura della dìscusstune. secunco il nostro re­ 
golamento non è lecito, contro la chiusura, parlare che ad 
un solo oratore; se qui odi qualcheduno vuol sorgere, ehìegga 
la parola. 

G&.1.i1.i1tv.a.. Quantunque l'ordine del giorno proposto sia 
stato accettato dal Governo, io credo tuttavia che esistono 
ragioni ahbastanza gravi perché si debba lasciare aperto il 
campo ad ulteriore discussione sopra t'ammeselone o no di 
questo ordine de\ giorno, e che quindi la chiusura sotto que­ 
sto punto di vhla non sia per il momento troppo opportuna, 

Egli è perciò che mi oppongo alla proposta chiusura della 
discussione. 

PRESIDENTE. Pongo ai voti la chiusura; chi l'approva 
voglia levarsi. 

(È apprcvata.) 
Metto ai voti l'ordine del giorno motivato del signore se­ 

natore Scìcpìs. 
cor.LI. Mi pare che sarebbe nieglio prima darne lettura. 
Pu:..:s10ENTE. L'ho già letto, però se vogliono che lo ri­ 

le~ga, io lo rileg~erò. 
(Il presi1lente rilegge l'orcline clel oiurno Sclopis - Vedi 

in seguito.) 
cio1~L,1., La Com miss.ione ha accettato J'ordine del giorno 

proposto dal senatore Sclopis, ma allora quando la Comolis­ 
sione vi aveva aderito non conosc<)Va ancora la dichiarazione 
fatta oggi dal signor ~uardasigilli relalivarnente ai parroci 

1 

persone certamente merile\'oli di ogni riguardo, e che nes­ 
suno può contrastare es5ere i coltivai uri più operosi della \'i­ 
gna del Signore, 1iersone che rendono imporlantisshni ser­ 
vizi, non solo per la salute delle anime a loro confidate, ma 
anche allo Stato, per il sostegno elle dannu al Governo io qua­ 
lunque modo sia costituito. 

lo credo che l'onorevole senatore Sclopis, amico niio, au­ 
tore dell'ordine del ~iorno, non incontrerà alcuna difficoltà 
a che si faccia un'aggiunta al ~uo ordine del giorno, la qu~le 
estenda le disposizioni benefiche u1anife~lale dal commissario 
del He, e dal ministro guardasiii:illi, anche ai parroci i quali 
si trovassero in istrettezze tali, per cui loro riuscisse grave il 
soddisfare all'imposta di cui si tratta. 

sEt..OPIS. Il mio ordine dcl giorno aveva per og~etlo l'a­ 
gevolare la risoluzione delle questioni che si erano sollevate, 
e Pavviare questo articolo ad una prC!nla risoluzione. 

I miei \'oli non furono complutau1ente adempiuti) nè io sa­ 
rei talmente divergcnLe dal medesimo, che vo~lia con qua­ 
lunque parola sul mio ordine del .i:iorno prolungare la di­ 
scussione. 
lo nli restringo pertanto a dire, che accetto perfetlan,~nte 

l'agg:iunta che l'onorevole mio amico e colle~v"J il signor se~ 
natore Colla, intende di IJroporre; rhe anzi mi pare che fin 
da ieri, quando si parlò dei parroci, io dichiarai che non 
solamente era riguardo di beneficenza, rua che era debilo di 
giustizia per il Governo il ioccorrere i parroci nella parte che 
loro abbisognava, considerandoli conle esercenti un ufficio 
importantissilno1 così nell'ordine religioso, coi;ne oell'CJrdioe 
morale. 

PBE81Dll:!IT.E. Facendomi lecito di aggiungere all'ordine 
del giorno motivato dal senatore Sc:;lopis la dichiarazione ora 
falla, l'ordine del giorno sarebbe cos\ concepito: 

• li Senato prendendo allo delle dichiarazioni del Mini· 
stero, che l'ese111.ione dall'imposta di che si tratta, e di cui 
all'articolo ti del progetlo, si debba intendere fstesa anche 
alle case abitate esclusivamente da quelli che attendono per­ 
sonalmente alla costituzione dei tcri·e-ni annes3i: e che quanfo 
alle caseparrocthtali e al!Jli Ordini tiiùOdicauti si avranno i 
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medesimi rlguardi di equità che si convengono, senza però 
ledere il principio della legge in ordine alla estensione del 
tributo a tutti indistintamente i fabbricati, alla riserva delle 
eccezioni specifiche contenute nel suddetto articolo .Q., passa 
all'urdlne del giorno. • 

"Chi approva l'ordine del giorno quale ho avuto l'onore di 
leg~cre vn~lia alzarsi. 

(È approvalo.) 
Viene ora il turno d2gli emendamenti, poscia dell'aggiunta 

De Fornari. 
Il primo emendamento é quello del signor senatore Di Ca· 

stagneuo, il quale proponeva che il favore den'esenslone, di 
cui si parla nel paragrafo 2 dell'articolo li, già da tre giorni 
in discussione, si estenda anche alle case parrocchiali; siccome 
quest'emendamento è di natura distinto, affatto separato ed 
indipendente dall'emendamento Fantini che ri'1uarda gli or­ 
dini mendicanti. .. 

(Alcune çoci interrompono, dicenti essere gld state reietti 
gli emcnda111enri coll'ordine de! gior-no Sclopis.) 

L'ordine del giorno vuol dire passare o ritornare a ciò che 
dapprima era in discussione: e sìccome non altro era in di­ 
seusslone che l'accettazione o la reiesinne degli emenda­ 
menti, io aveva già prevenuto questo dubbio, allorchè diri­ 
gevo poco fà analoghe ossetvazìcni al signor senatore De 
Fornari. (L\'uoce interru.:ìo111) 

Debbo porre ai voti separatamente i due emendamenti: il 
primo che è quello del signor senatore Di Castagnetto, il 
quale consiste, .. 

DI C.t.8T,l.GNETTO. (Int~rrotnpendo) lo m'era gtà unito ... 
PRESIDEl\TG. Ciò non fa che essendo la materia dl­ 

stinta, non debba distintamente votarsi sopra uno ed altro 
emendamento. 

L'emendamento dunque del signor Di Castagnette consiste 
nelle parole: .: Le case parrocchiali. • 

Chi lo approva l-'OgJia levarsi. 
(E rigettato.) 
Pongo ai voti l'emendamento Fantini, il quale consiste 

nelle seguenti parole ; • I conventi e monasteri degli Ordini 
mendicanti. • 

(È rigellato.) 
Metto ai voU l'emendamento od aggiunta De Fornari; ma 

sicl&me qucsla non era ancora stata appo~g~ata, interrogo il 
Senato dapprima se vi ha chi intenda di appoggiarla. 

(Non è appoggiata.) 
In conseguenza non ha quell'aggiunta ulteriore corso. 
Ora viene il turno del secondo paragrafo dell'articolo h 

proposto dal Ministero. 
(Il Senato adotta.) 
Propongo la votazione dell'inUero articolo IJ. 
(Il Senato adotta.) 
Leggo l'articolo H: 
n 1 proprietari, possessori o amministratori di case ed edi­ 

fizi1 dovranno nel termine di sessanta giorni dalla promulga· 
zione della presente legge, Carne esatta consegna al sindaco 
del comune in cui questi sono posti, intlicandone la situa­ 
zione, qualità ed use, e il reddito brutto elfeltiro o presu­ 
mibile. 

• Le consegne potranno farsi in carta libera. ~ 
Se non chiedesi la parola, lo porrò ai voti. 
Chi approva l'articolo ti voglia sorgere. 
(È approvato.) 
Dc, lettura dell'artieolo 6: 
' A corredo delle consegne di loeali piglonaU, il conse­ 

gnante sarà tenuto di unire le scritture oriGinali di loca- 

alone o copia Lii esse in carta libera da lui firmata; ed in 
mancanza di scritture, presenterà una dichiarazione firmata 
da esso e dall'inquilino, dalla quale apparisca l'entità della 
cosa locata e l'ammontare della pigione. 

.: lo difetto di tale corredo, la consegna si avrà per nou 
eseguita nella parte per cui mancano i documenti. 
' Nel caso d•impossibilità del ~onsegnante a procurarsi la 

firma dell'inquilino per la dichiaraiioae sovra accennala, 
egli dovrà farne men1,ione espressa nella dichiarazione me~ 
desirna, accennandone le cause. • 
Se non vi è clii parli, al·rò ronoredi porlo ai voti. 
Chi approva l'articolo 6 sorga. 
(È approvato.) 
Letz~o l'articolo 7: 
« I fdhbricati che otleflnero esenzioni temporarie di im~ 

posta, saranno pure consegnati; n1a l'imposta non sarà ri­ 
scossa se non in quanlo possa esserlo a termini delle rispet­ 
tive cr..ncessioni. » 

Chieggo il voto del Senato sull'articolo 7. 
Chi intende approvarlo voglia levarsi. 
(È approvato.) 
Viene ora l'articolo 8 cooce11ito in questi termini: 
, f hi ammettesse la consegna del reddito nel termine stabi­ 

lito, incorrerà in una multa od ammenda eguale al triplo della 
tassa dovnt" pel reddito non consegnato; se la consegna falla nel 
detto termine sarà minore d(!I Yt•ro, il consegnante incorrerà 
per la parte orcmessa nella stessa molta od ammenda, quando 
si lralli di pigioni reaJi, qualunque sla )'infedeltà della stessa 
consegna. E nel caso in cni si tratti di pigioni presunte. non 
si farà luogo all'applicazione della multa, od a1nmenda anzi­ 
detta, tranne quando il divario sia nlaggiore del qnarto, "' 

01E1.I.&. TORRE. Quant aux n1aisons de campagne ... 
PHl':81DENTE. l~orse il signor maresciallo non ha presente 

che ~ià nella seduta di ieri si fece un'ifttcrrogaiione presso­ 
cbè eguale: iJ signor rommissario regio ba risposto a propo­ 
sito di queste case di canipagna che si affittano con mobili, 
che sono solamente soggetti al tributo i fabbricali: che non 
potel-'a perciò quelrindustria di appigionare case mobigllatc 
essere colpita da questa legge. In quanto poi a quelle case 
che non sono mai state affittate nè con 01obili, nè senz:a,avvi 
un separato articolo della lei;i:ge, che dichiara in qual modo 
debba procedersi, aJlorcbl! il proprietario non può trarre al­ 
tronde Mli tilementi della propria denuncia. 
.at.F•EBI. Domando la parola. Jo intendeva di pigliare la 

parola per toccare appunto lo stesso dubbio ora osservato 
dalronorevolc maresciallo Della Torre. Infatti si legse infine 
dell'articolo ottavo: 

, E nel caso in cui s1 iratti di pigioni presunte, non si 
farà luogo all'applicazione dcJla multa od ammenda a.uzidetta, 
tranne quando il divario sia maggiore del quarto. "' 

Ginsto è il principio di cui si tratta, ma non pare a me 
che risulti in modo chiaro che la giustizia abbia in ciò rag­ 
giunto il suo vero scopo. 

Infatti, come ha osservato l'onorevole preopinante, sonvi 
degli edifizi, i quali difficilmente potranno essere appreziati 
nel loro valore, in modo che nel caso ivi cootempllito oe 
possa succedere l'applicazione della sanzione della legge, 

Da coloro che hanno scritto sopra simile materia si dice 
che quando si parla di uDa tassa sovra il reddito delle case, 
s'intende di un reddito attuale e permanente. 

Nelle altre legisla1ioni abbiamo esempi di più o meno retta 
applicazione di questo principio. Così, per esempio, oeHa 
legge inglese che regola l'assesed tax, è stabilito che le case, 
.i locali non applGionati non debbono andare soggelli a lassa; 
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una simile esenzione introdurrebbe nella nostra legge gra­ 
l''ÌS?>ime eouipìicarionl, cui difficilmente si potrebbe soddì­ 
sfare con termini generali, e non so se di presente la legge 
inglese sia stata io qualche purtc modificata; ma tuttavia ve­ 
niamo a riconoscere che nei trattati di eeonomla politica si 
trova contemplata tale materia, che in altre leg~i fu la diffi­ 
coltà prevista e fu data una base qualunque d'apprezzarlone, 
scartando alcuni casl in cui quest- dlveniva quasi i in possibile. 

AddurJ'Ò più d'un esempio di queste norme d'ap?reiza- 
zìone. 

L'onorevole signor ministro delle finanze, che propose 
questa lcgJ,l;e, è stato ev;li stesso beuemertto amn1inislralore 
delt'cspedale di San Giovanni; se lo fosse adesso, e avesse 
Pincurtcc ili apprezzn ru ìl valore presumibile locativo dell'o­ 
spedale di San Glovanui si troverebbe in grandissima diffi­ 
collà. 

In questa condizione ci truviamn ora alcuni di noi, che 
ahbiamu l'onore di essere aunninistraluri delle principali 
opere pie di Torino. 

Quello che io dico dell'ospedale di San Giovanni, per un 
esernpln fcr,e che cade n1a~\,l;iorn1enlc in acconcio, si può 
dire di 1110Hi altri edillzi e di molte case di campagna e di 
molti eùìfÌl.i che non sono nemmeno case di campagna, ma 
che direi edilid C\lntrihHenl.i alla bellezra del nostro paese, 
dei quali sarà difficile t'csttmaxloue, perché non essendovi 
base determinante , si può facilmente cadere netl' arbilrio 
nella loro vatntaztcne., scure che vi sia nessuna col11a in chi 
deve fare la consegna che dalla legge si richiede. 

Credo quindi che in questa parte la legge dovrebbe essere 
migliorala, e si dovrebbe teguere, o di 11101to diminuire 
quella sanzione penale comuiinata nell'ultima parte dett'ar­ 
ticnlo ottavo. 
DI ru1.LONE, Domanderei la parola, e pregherei iì com­ 

mlssariu reglu a volermela lasciare, perché avrei qualche 
dlfficcltù da sottoporre al Senato, a cui forse potrebbe sud­ 
disfare con una sola risposta. 

Come senatore, rni eea rtservato, allora che si tt·at.tò di 
questa tesgc dalla nostra. Commissiune, la Iaeoltà di sotto­ 
porre alcuni duhlii iii Senato sulla sua esecuetone ; molti di 
questi dubhi SIJJIO sfati accennati, assai meglio di quello che 
io avrei putah• f.tre, Jal sig11or senatore Alfieri oggi, e dal 
senatore Di Collegno ieri: l'c.rsano ~li uni e gli altri sul modo 
di cse~uire questa legge. 

Aggiungerò adurH1ue alcune altre difficoltà che a parer mio 
deb!Jono rendere assai difficile l'attuazione dell1imposta di 
che trattiamo. 
Il signor corumissario regio diceva in principio della nostra 

discu~siooe che questa lt'gge .sareh!Je di facile esecuzione; 
io invece la considero di di{fi~i!isslrna, meulrc non vedo 
nor1ne per evitare inconvenienti gravi~sio1i, insuperabili. 

Sarà eseguibile in Torino ed in Genova, nia, .Io ripeto, non 
nelle I•NH'incie. Sen'ta ri1~artare a lungo delle 'Ville di cui già 
si è trallalo dal sen11torc Di Colle1i:no nella precedente tor-· 
nata, non è mcoo vero cbe presenteranno gravissime diffi­ 
cc1tà, no1\ s.olo perchC il v:.dure che se ne trae dipende prin­ 
cipalmente dai uiobili che le guarniscono, ma perchè solo 
durante tre, quattro o cinque wr~i delPanno possono vera­ 
mente essere uLHb.t.a\e. 

Queste ville aYranno un maggior l'alore se saranno o no 
circondate da ameni giardini, o se il loro accesso sarà più o 
meno facile; ma come apprezzare queste peculiari circo­ 
stanze? 

Ogauno sa poi auche che una villa si pigionerà anche a 
caro pre••o uu anno, ma che può 5lare; an•i accade spesso, 

due e laute volte tre e più anni senza arpigionanti; quindi io 
non vcdreì come un proprietario eoscieniioso possa dare un 
valore coslanle locativo alta sua proprietà, senza cadere ne~li 
inconvenienti segnalati dal senatore Alfi1'ri. Sarà colpevole 
quel proprietario che, fatta secondo il suo giu-Jizio Ja de· 
traitone del vaiore dei mobili e ca1e.o1ando so~ra una media 
di tre anni Ja possibilità di una locazione, e reputando la sua 
villa locahile per solo tre mesi, darà un valore alla sua pro· 
J)rielà, per mfldo d'eseiupio, di lire seicento, quando inl·ece 
l'agente governativo argornentando che se per tre mesi vale 
seicento, deve necessariamente essere tassata per tutto l'anno, 
ecosl 12001 

Non so poi ncmnieno che valore locativo si vorrà dare in 
molte città di provincia agli alloggi, m~ntre voi sar)ete, o si­ 
l{Dori, che renlilà de\le pigioni pu(, dipendere dal1a conces­ 
sione o dal ritiraruento di gnarni~ionc, che aumenta o dimi. 
n11isce il \'alore locati\·o. f.nsì si dica pure della città di Nizza 
~lariU.iwa. Le case di Nizza hanno un grandissimo valore nel­ 
l'inverno in cui accorrono forestieri da ogni parte; ma venga 
un dubbio di invasione di morbo asiatico, venga un dubbio 
di guerra, come ~ià accadde in questi ultimi anni, le case di 
Niz.:>;a saranno desel'te, e allora i provrietari non ne paghe­ 
ranno tneoo la lassa secondo la JJuova legge, seuia ritrarre 
alcun "·antag~io dalle loro proprìetà; cos) si dica delle località 
in cui esistono terme; nei tempi normali sono frequentale; 
per lo contrario sono deserte quando minacciose nubi si ad· 
dcnsano suH'orizionte. 

Per ista!.titire questi valori che non si possono determinare 
dal proprietario coscienzioso, qualora questi non voglia met­ 
tersi a confronto dì una commìnazìone della legge, dirà: si 
facciano "Valutare; ma alltir;t, o si~nori, l'oneslà, la \Junna 
fede sarebbe in balìa dell'arbitrio il più assoluto, arllitrio che 
mi fa temere grandissimamente. 
Potrei citarvi dci casi per cui verrebbe di lei"lgieri g\u~lifi­ 

c;ato questo timore, se non temessi Veran1enle di portare 
esenipi così ridicoli da uon essere degni della gravità di qwe­ 
slo Conses.so, notare strafalcioni in cui sono tal'Volta caduti 
periti legali da rnuovere le risa. 

!ili reslrin~erò a dire che, proprietario di un cospicuo corpo 
di casa, 111l venne il pensiero allorl!hè Yi'VP-Va l'odiosa h~t.{g e 
del diritto di insistenza (legge appropriata all'epoca in cui 
e1uana,·a e elle la uostra Torino era ristretla fra aiwuste 
ruura, ma <:he non caiia più con gl'imprescri\\ibiH diritti della 
proprietà e coll'eguaglian1.a consacrata nei noslri &empi1 ma 
che pure1 mirabile eseinpio della \'ersatilità umana, vorreb­ 
besi da taluni vedere richiamatil a noveHa 'Vita; in altri ter­ 
niini, che la nostra Socielà voltando la prora si avviasse a 
piene vele verso il n1edio e~·o, risullato che, ne ho l'Jntima 
thlucia, non si vedrà più) allora fJUando, dice,·o, questa legge 
esisteva, per e,·ilare discussioni , mi venne in pensiero 
di fare stio1are la mia casa, e per essere certo della giustizia 
dell'estimo che si produsse da un mio perito, lo feci rifare da 
uno dei periti del l'icariato e quindi da un terzo perito, seni.a 
comunicare all'uno il lavoro delPa\tro perito. 

Ebbene, vi posso accertare e potrei tultod\ dimostrarvelo 
come ness1:1no dei tre periii cadde d'accordo, e come talfolta 
l'istesso perito dava un prezzo maggiore o minore ad un aJ .. 
loggio, ad una camera di eguale condizione. 

Questo esempio, signori, vi provi una volta ancora la fal­ 
lacia del giudizio umano. 

J\.Ja a questo pericolo di faUace giudìzìo dovranno soUo­ 
atarc i 11roprielari più coscien1.iosi. Ecco a elle si saranno 
esposti i cittadini quando si verrà a stiware le loro case, e si 
lroveraono in balla dell'igooraoza, lalvolta del capriccio di 
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periti che giudicheranno senza norme di sorta, i. qoa1i si tee .. 
reranno a dovere pronunciare sovra circostanze di una va .. 
riabilità infinita, senza direzioni, senza basi. 

Riconosciuta questa difficoHà, mi pare che un solo mezzo 
l'i sarebbe di ovviarvi. Questo mezzo si è, e lo propongo, che 
contemporaneamente alla leg~e, il l\linistero emani un rego­ 
lamento d'amministrazione pubblica, da approvarsi con de ... 
ereto regio, i1 quale fo5M~ stato discusso e ponderato dal con­ 
siglio di Stato, perchè questo corpo, composto com'è, d'uo­ 
mini assennati e saggi, fisseranno, non tulle le cìrcostame 
in c:ui qaest'arbitrio possa essere ristretto, poiehè sarebbe 
cosa, se non Impossìbtte, almeno difficilissima, wa potranno 
additare il mezzo di ridurre a minimi termini la possibilità 
dell'arbitrario. 

lo avrei fatto, anzi me ne era riserbata, Io ripeto, la facoltà 
nella Commissione, un emendamento che avesse aggiunta 
tale di~pos\1ione; ma stecome riconosco \'u\i\ilà ed il bisogno 
Impellente che sia prontamente votata questa legge, me ne 
astengo e mi accontenterei di una dichiarazione del signor 
commissario regio o di uno dei ministri, che questo mio voto, 
che spero diviso dall'intero Senato, sarà eseguito quantunque 
non stabilita la cosa nella legge, 

&Hl'Wlll<Fo~ conanissurlo regio. Mi fo dovere di rìspon­ 
dere alle nsservazlonì che mi vennero fatte dagli onorevoli 
due preopinantì, e cominclerè da quella che l'ultima fu fatta, 
in quanto che comincia da una eonaiderazìone generale, ed è 
che io abbia affermato che questa legge è di facile esecnzione. 

Io credo che net maggior numero dei casi sia veramente 
di facile esecuzione, senza che però, con questo mio dire, io 
voglia escludere le eccezioni ; anzi dirò che le eccezioni con­ 
fermano la regola. 

lo dico che è dì facile esecurinne trattandosi di legge prov­ 
visoria, in quanto che, siccome prende per base gli affitti, io 
credo che le case soggette ai tributi sono nel conslderevoje 
ma~gior numero affiHate1 e che per conseguenza non riesca 
difficile il rintracciare quale sia il reddito, e per conseguenza 
la legge presenti da questo lalo nella sua generalità. una suffi­ 
cientemente facile esecuzione. ~la, ripeti}, ammette l'ecce· 
alone, e l'eccezione venne vlemruegllu dimostrata dalle os­ 
servazioni falle dall1onorevole senatore. Niun dubbio che è 
più facile il valutare quale debba essere il prezzo di locazione 
dì un alloggio abitato, sohto ad affittars], di quello che lo sia 
un fabbricato che abbia certi usi particolari, crr!i usi di be· 
nefie:enza, certe speciali destinazioni, come, per esempio, op· 
portnnaruente si accennava l'ospedale di San Giovanni. 

~la questa dlfficoltà io non la credo ìusuperahite, ~ per ciò 
solo che una legge presenta delle difficoltà in alcuni casi, io 
credo che non si debba rifiutare, supponendo impossibile il 
superare là diffìeoltà medesima. 

Tornerò a dire: trattasi di supplire provvisoriamente, per 
le case, alla mancanza di catasto; suppongasi che domani il 
Governo ed il Parlamento consentano in una lertl'tze che erulni 
la formai.ione. del eatasto dei fabbricali; ed io chiederò se sia 
credibile che non si trovi modo di determinare quale sarà il 
reddito imponibile della natura di stabili cui aecenuaao i pre­ 
opinanti. Dirò di più: a questa domanda il fallo risponde. 
Abbiamo le provincie staccate daJ ducato di Milano, le quali 
sono soggette a tributo secondo i catasti fatti sotto quel 
precedente dominio, catasti i quali comprendono tanto il 
suolo fabbricalo quanto il suolo frultìfero; là si è trovato 
modo di calcolare il reddito imponibile, il valore locativo di 
tulle indistintamente le ease, comprese quelle che banno le 
speciali destìnastont d'ospedale, d'ospizio! e simili. 

Nhlll dubbio, ripeto, che ciò avrà coslituito una diltìcollà, 

ma i\ fatto la dimostra nuo insuperabile. Si p:irlò pure deHe 
villeggiature, dei casini, per i quali vi sarà pure da superare 
difficoltà; ma io dirò! o que$te case sono abitale dal proprie· 
llilrio o sono affittate; se non sono abitate, per verità io credo 
elle non dureranno molto, e dubito che \'e ne esistano, perchè 
credo non vi sia chi Qbbia convenienza di tenere uno stabile 
il quale mai lo abiti, dcl quale mai si serva: sarà abitato per 
uno, per tre ruesì, sarà abitato per cinque mesi od anche per 
n1inore tempo, per volontà o per necessità del pro11rietario; 
ma intanto cl.ii ba la 11.isIH.,nibiH\à di questo fabbricalo, ne 
profitti o non ne profitti1 ha il vantag~io di poterne profit­ 
tare, volendo, e ciò basta i1ercllè debba considerarsi comi(". 
abitato. 

D'altronde, se questa l'illeggiatura si pone in commercio, 
troverà acquisìtori perchè le case non sono invendibili ad Uh 
prezzo qualunque. Saranno vendibili ad un prezzo infimo se 
sì vuole j ma un prezzo lo avranno, e da questo prezzo si po· 
tranno prendere dei tlati; dal presumibile prezzo di vendita 
col m~zio di \lCri'Lie, per le q"ali l'arte ba le sue re~ole, si 
potrà des.umere quale sia il reddito imponibile di tale natura 
di capitale in1mobile. 

Ma si usscr~ò che le perizie non sempre giovano a stabi­ 
lire con giustizia i valori ed i prezzi presumibili; m" io os­ 
ser,·erò all'onorevole senatore preopinante, che questo in­ 
conveniente lo credo annesso alla natura umana, all'imper­ 
fezione de;.:1i uomini e delle loro ìstìluzìonì, ma cosliluisce 
l1eccezione1 non fa massi1na. Non ostanle alcuni eccezionali 
inconvenienli deriv;H\ti da pe-rh.ie, noi veillamo sempre affi­ 
dato a periti, e dai u1agistrali e dal Gorerno e da chi ha in· 
gerenza negli affari, il giulli:1.io sulle cose che dipendono 
dall'arte e dalla scienza. Succederanno anche a questo pro­ 
posito degli errori; ma ciò non farà che da un raso si debba 
argomenl.are alla generalità dei casi, pei quali riteniamf) 
come inconcusso princi1Jio, che la perizia sia un giudizio 
equitativo di :tpprossimaz.ione, se non d~assoluta giustizia; 
quindi, allnrchè si ricorrerà ai pt~rili per determinare il red· 
dito pre1>u1ni\J.He de~li ~labi\i, avremo impiegato quel mezio 
1niglinrc che è dappertutto praticato. 

Abhiamo, per es~mpio\ il Belgio il quale non ba guari 
fece il suo catasto del quale fanno parte le case, e fra queste 
ve ne sono certamente di campa«na e delle destinatP. ad ospe· 
dale e simili, ed adoperando noi gli stessi mezzi che si sono 
colà adoperati, noi giungeremo a ricavare quale sia il red· 
dito di questa natura di stabili: questi mer.zi ed altri sugge­ 
riti dall'arte adopreranno senz\altro i periti richiesti per le 
stime. 

A!Jbian10 adunque per norma nel maggiiJl' numero dei casi 
i fitti reali; abbiamo la base dei fitti presunti, determinata 
io molti casi, o da precedenti locazioni1 o per assimilazione; 
abbiamo il mezzo delle perizie per circostanze eccezionali; 
quindi la. legce nella sua generalità è di sufficiente facile ese­ 
cuzione, ese ,.i sono delle difficoltà ect:eziouali, non ma oca no 
mezzi per superarle. 

Tuttavia però io dichiaro che C intenzione del Governo di 
dare ia appoggiu a qn~sla le~ge un regulamento, il qu~le 
abbia per ispecialc scopo di prevenire, di impedire che si 
solleciti l'applicazione con troppo rigore di certe pcnalilà, di 
certe multe , e che al contrario si usino quei riguardi 
che nna legge nuova, una legge provvisoria, eccezionale ne­ 
cessariamente determina nella 11Ja prirna applicazione. Tale 
è realn1ente il pensiero del Gorernoi e dirò di più che cali 
)18; già dei n1ateria1i preparati a questo pro1•osìto, nella sup .. 
posizione che fa legge venga dal Sen~to approvata. 
DI POLLONB. Non è ooll'in\endlmenlo di prolunKare la 
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discussione ch'io prendo la parola, mentre non vorrei cer­ 
tamente merttarmì la faccia di troppo insistente: io desidero 
solo di aggiungere una questione a quella da me or ora in­ 
dil'izzata al commissario regio, alla quale spero vorrà rispon­ 
dere, e che mi è sruggit1. nena p~im:i mla esposizione. 

La legge del t 8181 che stabilisce le contribuzinnl, nulla 
dichiara in ordine alfe case di nuova fabbricazione. Vorrei 
sapere se è intendimento del Governo di appllcare stretta­ 
mente questa maggior imposta alle case che non contano un 
dato periodo cli esistenza, cioè 3 o 4 anni. L'antica legge fran­ 
cese, se mal non mi appongo, provvedeva a questo caso, il 
quale non e stalo contemplato nelle regie patenti ciel t81:3. 

Jo crederei che sarebbe cosa utile, anzi giusta, che l'impo­ 
s\1,tone n~n f11ssP appHr.ata alle case dl nuova costruzione 
prima di un perinrlo di 5 o fJ anni. e non sembrami neces­ 
sario rii svolgerne i motlvl ; aggiungerò ancora una sola os­ 
servaz.ione al commissario regio, chi! se it mio vOto si fosse 
ristretto a che un regolamento di ammìnlstrazìone pubhllca 
fosse pubblicato, questo già era soddisfatto dalla legge stessa, 
la quale parla in pii.i arltco\i di un regolamento; ma il mio 
desiderio si era, invece, che il Governo avesse preso l'impe­ 
gno al cnspettc rlel Senato di far discutere e deliberare questo 
regolamento dal Consiglio di Stato, mentre R\i pare che vi 
sarebbe una maggiore guarentigia di maturità di dlsposiztonì, 
e questa guarentigia io la credo indispensabile nell'interesse 
puhhlico; e se non a ressi altri argomenti, il signor commtssa­ 
rio regio ml'! ne avrebbe offerto in gran copia, mentre ha 
provn\o r:hr: biso_Jna neeessarlamente ricorrere alrarbìtrìo; 
arbitrio e dispotismo sono due cose elle ferieconn terribil­ 
mente gl'interessi Individuali, e che vorremmo non redere 
maì più esister-e fra noi. 

lo vorrei che quest'arbìtrto, se non si può evitare, si agiiM 
rasse in limili r1'!'1frel.ti ria norme, che emanassero dal Go­ 
verno stesso ben informato, onde non esporsi al pericolo che 
la ]l'ggP che sarh grave certamente a tutti i proprietari, po~ 
tesse dtvenìre loro odiosa. Insisto quindi perchè il regola· 
mento da intervenire sia emanate col preventivo avl lso del 
Consiglio di Stato. 

A.R~'t1I,F01 commlssarta reçìo. Dirò in primo luogo. per 
quanto riflette al regotamento , dor ehe il Governo s.'impe~nò 
di far" un regolamento onde soddisfare alle viste aecennate 
dall'onorevole prcopinante, che il Gorcrno suole nelle sue 
OJH're ctreondarsi dei lumi di tutte le p1'r?.on<' pili perite; che 
urdinaj-ia mente sottopone al Consiglio di Stato i suoi lavori 
co1ne quel corpo chn radnna in sè morti lumi P molte cogni­ 
zioni, 'lelle quali trae profitto. Io p~rò spero chl\ l'onorevole 
preopir1a.ntr. non vnrdl che il Governo assuma qui un impe­ 
gno posith·o "i ientire il Consiglìo dì S!ato. 

Il Go,·eroo ha Pvbhligo di fare per il mrglio; per gtungrre 
a quesf.o scopo sicur;unrnte invoca il sussi:lio dei fumi di 
tutti i corpi, di tutte le person(' che crede- più a;: proposito; 
ma il vincolarsi a tale riguardo, io credo che sarebbe menoM 
mare d'alquanto qurlla libera di!1ponillitità che il Governo 
nelle sne disposizioni 11t,bbe :n·cre. l\ipeto però. suole il Go­ 
verno sentire il CQn~iglio dl Sfato; fl siccomf! in qnesfa ma­ 
teria Ia cosa è grave ed important~, io crrdo che il Governo 
lo farà, ma io non prilrei prendere un ass<ilulo impt·gno in 
proposi[o. 

Per qn:into rifir.He poi le ~a:se, non is.fog_gi al Governo, n<~l 
pl"~porrr. la legge, la cons"ideraiione che venne sottoposta dal 
Se!1atore 11rropinante; ma il G·lveroo crede che nrlle parole 
della lelo!;ge vi sia q1'tanto basta per el·itare oc-11i diffirollà a 
t<l.le din:\td{).) ~~nl.i\ d\ qu'i1.\\'ig\;\u.n\~. 

La Jeue dice che vuol imporre il reddito; fiocùè la e11sa 

non è compiuta. fincbè la casa noR è in tale condizione da 
essere affittata, da essere abitala comodamente e senza pe­ 
ricolo della salute, non è ancora un f()ndo produttivo non è 
ancora un fondo in quella tale condizione che si vuole dalla 
legge co"templare. 

Dunque quando la casa non è abitabile, non è affittata 
nulla produce, e sarebbe ingiustiz.ia il sottoporre il proprie­ 
tario dì essa al pagamento della quota che lo riguarda. 

Jo credo quindi che nello 1;pirito della legge v\ s1a quanto 
basta per istahilire che non si dovrà percepire l'imposta, 
salvo quando la rasa sarà abitabile ed abitata di fatto, e non 
prr pura ragione di proprietà. 

A.Ll'IERI. Dirò brevemente quello che mi suggerisce la 
risposta dell'onorevole commissario regio. 
Io acconsento con lui1 che nell'esecuzione delle 1egii si 

incontrino difficoHà, le quali, per essere grtn:i qualche volta, 
non debbono tuttavia intrattenerci dal sancirle; solo osserYo 
che, quando s'incontrano taH ùìfficollà, il Got'erno de\'e met· 
lere tutto l'impegno per scioglierle, affinché Pesecuzione 
della legge ridondi al maggior bene del pubblico cd al mi­ 
nore aggravio dei prh·ati, 

!\la quello che io bo trovato straordiaario, si è che al privato 
si faccia sopportare la pena di una difficoltà. di cui non ha 
colpa, cosicchè, senza dargli base veruna di apprezzazione, si 
esiga tuttavia da lui che la consegna sia l'esalta e la giusta 
appre1.ta7.lone del reddito del fondo, e per tale si abbiaJ sem· 
pre quando il divario non sia maggiore del quarlo. 

Non rni convincerebbe l'esempio che mi Ila ;ddolto i! com­ 
mis~ario regio sulla po~slbilHà di appreita'.t\one che !Ì ha nelle 
case di cui si tratfa, ricavando quest'cst'mpio da ciò che si è 
fatto nel Belgio, da ciò che si è fatto in altri Stati, dai quali 
furono staccate le provincie che fanno altuahnente parte 
dello Stato nostro: poicbè allora si lrattava di un catasto, nel 
igual caso si dà al catastaro una base qualunque. 

Jo dunque comprendo che, d:ita questa base, il catas.t,ro 
abbia potuto gratuitamente apprezzare if valore tassabile di 
queste proprietà; ma se non si dà, come nel caso presente, 
nessuna base, qual norma si avrà per conGscere se l'opera­ 
zigne sia imperfetta od insufficiente? Io credo a.dunque che 
sussista la mia prima osse-rl':izione; tuttavia, stante gli schia. 
rimenli d:ili dall'onorevole commissario regio, Passicuranza 
di un regolarnenttl nrl quale si ;n·ri>:bbe cura d'infrodurre 
lu\te que$te spil"ga1ioni alte ad i11ominare coloro i quali 
debbono in queste circostan1.e affatto straordinarie valutare 
il proprio fondo, non insisto tanto, massime daccbè il com. 
missa.rio regio avrebbe dichiaratv ~s-;ere intenzione d1•I GO· 
verno d1introdurre in q11csto regol~mrnto e nell~ i;;;truzioni 
cJ1e forse l'accompagneranno, quelle dilazioni, mercé le 
qua.li la multa nqn verrà (ed io credo iriterpretare la sua in­ 
tc11zi0He) a r.olpire che quelle Jicbiarazioni che fossero iru­ 
prontate di dolo, p'Jichè il solo dolo mi pare poter essere sog· 
getto ad una sanzione penale. 

n&.•S& s_.1.11zzo. Sebb('ne le disc1nsinfli firtora falle 
daglì nnorf'l'oli preopinanti llhhiano già in massim;t p::irre diM 
leiuaH i d11bbi che erano insorti intorntl :\lt1ap}llie:1J.icnc delM 
l'articolo 8, arficolo iJ qu:lle conHrne misure di rigore e 
viene poscia sus~eguìlo da altre misure e da altri provvedi­ 
mrnli d'rseeuzione, turtavia traUandosi di una legge di fi­ 
nanza, Ja quale è qui antesignana di allre ll'ggi chf' si s!:inno 
discutend'l e rerranno ìn segoito dlscU'ifie, nt)n cn·do iaop­ 
portnno di presentare quelle r.onsiffer,'lr:ioni, le q11ali rendano, 
se HO~ all aHr1J, a cercare modo di agr\•of:ire l'esrcuiione di 
ques.1a \egge in manifTt'l. s\ che non diventi più 01~ìosa nel!a <'SC­ 
cuzione di quanto possa ora essere la legge nella sua essenza. 
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o,ni legge di finanza naturalmente contiene in sè qualche 
cosa di amaro. Qualunque possa essere l'amor di patria che 
infiamma ognuno verso il proprio paese) quest'amore è sem­ 
pre contrastato dall'interesse individuale che è il maggior 
rivale del bene pubblico. Da tutti viene ammesso cbe nella 
società ciascheduno debba sacrificare parte dei propri agi al 
bene puhbHc1\; ma aHorguaod9 si vuole attuare questo erte­ 
clpìu, si rinviene sempr~ qualcbi!' cosa di restìo in chi debbe 
coutribuire alla pubblica cosa. 
lo dunque osserverò i.n primo luogo che non è già mio in­ 

\endilueotll di produrre nè emendamenti, nè obbiezioni tali 
per cui Jtarticolo debba essere rimandato alla Cummbslune, 
rigettato o emendato. 
Qualura si trattasse di una legge la quale non avesse I'ur­ 

Ken1a decretata dalla Cameta; qualora non a.i trat\as~e di 
una legge la quale è proclamala come giusta in se stessa 
perchè stabilisce un accessorio di contribuzione nou usltata ; 
qualora infine non sì trattasse di legge la quale per necessità 
vuol essere adottata onde far freme agli ìinpegrtì dello Stato, 
io proporrei un emendamento il quale dicesse che quando la 
consegna non è fatta iu tempo debba farsi d'ufficio dal sin­ 
daco, a spese di chi l'ha omessa. Coel sarebbero evitati i guai 
i quali possonc nascere da questa ìegge, avvegnaebè vedo 
nell'artieoto di cui si tratta una disposizione rigorosa la quale 
condanna ad una multa del u-lplo colui il quale non farà la 
consegna o consegnasse meno di un quarto. 
Io non mi fiJrÒ qui a ricordare tutte le dlspoelslcnl della 

legge già accolte dal Senato; ma non posso a meno dì far os­ 
servare che in questa legge vi sono disposizioni le quali, per­ 
ehè appunto si lralta d'itttposidone fondiaria, abbracciano e 
colpiscono tanto il palazzo dorato del ricco, quanto l'umile 
abituro del povero. 
Ora dunque trattasi di colpire casa, la quale è sogii!eUa a 

enfiteusi, e se è adottato il 11rincipio che debba pagare) sia 
il padrone dìreuo, conte l'enfiteuta, la legge finanziaria 
trova un ostacolo; perocchè tra due debitori è da stabilirsi 
chi deve pagare direuameute al Governo. Il GO\'crno agisce 
contrD l'enfiteuta, e l'enfiteuta etagtsee Cllnlru chi di rai\{1-ne. 

Ecco dunque un semenzaio di litigi tra l'enfiteuta ed il pa· 
drone diretto, 

Non è che io intenda ritornare su questa disposizione, 
perchè, trattandosi di 1eggi finanziarie egfl è giusto che si 
adotli il sistema più facile per l'esecuzione della. legge, 

~la se fra l'enfiteuta ed il prcprtetarlo nasce discussione 
del quanto debba ciascuno pagare, se in questa discussione 
ta1uno prende errore nella somma che deve pagarsi, sarà 
subito tassato nella peoa del triplo, e invece di pagare cinque, 
per esempio, pagherà quindici, il che mi sembra esorbitante 
e gravoso per un povero padre di famiGlia, Un'altra circo· 
stan1a m'induce ad osservare che questa legge per se stessa 
è generatrice di conseguente gravi in ordine al modo di ac­ 
certare questa s&essa consegna, posciacbè Gli onorevoli pre­ 
opioanti già rappresentarono ed i casi, ed i motivi per cui 
difficili possong riescìre queste stesse pratiche e questi stessi 
accertamenti. 

La legge adunque, la quale viene •labilendo la pena del 
triplo per chiunque o avrà omesso, o avrà erroneamente con­ 
SeMnato, pare certamente esser6 alquan&o eccessiva; e tanto 
phi io mi confermo in questa sentenza in quanto che le 
persone le quali posseggono case nei villaggi, nelle borgate 
e nella campa,gna, in ~eoerale non sanno nè leggere,, nè seri .. 
vere; per lo che dovranno ricorrere ad altri onde far esten­ 
dere questa consegna; quindi ecco correre maggior difficoltà 
per es.i; e •e la peraona, la quale sarà da loro incaricala di 

questa consegna, prenderà abba~Ho, verrà a questo povero 
denunziautc ~I tiu1ore di essere c-nndannalo a1J una 1nu1l1 di 
un triplo. Da ciò rhiaramenle si scorge come, nelle sue conse· 
guenze e nd!'1. sua applic:.zione1 queslct legge trovi molle diffi­ 
coltà, le quali farebbero per avventura considerare lil legge 
molto più odiosa di quello che forse noi sia nella sua essenza. 
lo non i.starò q11i. dis.cntendo se oppurtu.nan1ente o ino['• 

portunamente siasi framwischiato in essa il sistcn1a cowunalei 
ola il Senato ·osserverà che il controllo delle operaiioni che 
debbonsi fare è commesso ai coesìglìeri. Nissuno iGnora 
come, sveciz.\rneule uelle piceole popolazioni, vi sono gare 
particolari, \'i sono posizioni locali per cui facilmente po­ 
tranno riascere angherie e soprusi dal canto di coloro i quali 
dovranno fare il controllo delle con5egne fatte dai prh·ati; 
se allnnque a~hl pena de\ \rip1o si .a1Miunge i\ \emulo so. 
prU!IO e le facili vessazioui c!Je ne possono veoiret si vedrà 
che quest'articolo è somroaweute eccessivo e gral·oso1 e di 
troppo diftlcile attuazione. 
Signori, io bo preso 1a parola, ed ho protestato che uoo 

''<l1eva oppormi o.Ha leggè, nè proporre nuovi emendamenti; 
01a ho preso la parola sfJIO per far o!lservare al Senalo che in 
tutta la Jegisla:tione europea prevalse ognora e prev<1h! la. 
n10Jeraziune e l'um1nìlà in fondo dtlle leggi, e cbe solo nelle 
leggi finanxiarit ques1a tnoderiJzione e quest'umanità ,.·engono 
meno, avendo es~e pur sen1pre un e.araltere di a~preiia e di 
rusticità, di cui dovrebbero cs~ere spogliate le leggi di siuiil 
genere. 

Or dunque, io dico, poichè il Governo ha nelle m:.ni il 
mezzo di far eseguire la sua legge, quando per opera di re­ 
q,ola1uenti può fare che la consegna sia somministrata quale 
debb'essere, ba pure la forza nelle inani di strappare la \'e­ 
rità da colui il quale si fusse attentato di occultare qualche 
cos.t' all'amministrazione finanziariil., e aottrarsì a q11alche 
contribuzione. 

Il mio sistema "ì riassume in questi p<lchi ptiocipil ~ se la 
legge non fosse ora da votarsi, io proporrei etnendau1enti 
~er cui la pena per la n1ancania della do\'Uta consegna, e per 
\" ~\)~~t;ifll\ fl\\%\\l3 ,.-en\sse sopportala da ebi vi dà occasione, 
ed allora fosse fatta la consegna da chi si Yuole, dal sindaco 
o d;1 qualunqu.e altro; ma nella legge atessa una cosa cosles­ 
senziale aprirebbe l'adito a troppi incaQ:li pel pubblicg ser­ 
l'i1.io, 

lo n1l associo "Volentieri a\l'adoiione anche dell'articolo, 
ma siccome bo avi:tto l'onore di osservare che quest'ar .. 
ticolo può essere argomento di 1nolli sopruRi ed imbarazzi, 
cos) desidererei che ìl Ministero, nel rego\l!irne la sua esecu­ 
zione, facesse in modo di mostrare tutta quella 111oderazione 
ed umanità onde devono essere informate. le lel(gi, acciò 
questa 11on venga proclamata invisa alla nazione. 

.&.BJWtrLFO, conunissarto regio. Abbenchè Ponore\'Dle se­ 
natore non abbia proposto emenda1nenlì, non pertanto ha 
fiUo tale una censura del proGetto di legge, cbe mi credo in 
dovere di sottopurre alcune ossea·vazioni le quali valgano a 
scemare ed a togliere PiHJporlanza della censura medesima. 
A questù fine io rettificherò in primo 1UOGtl un'osservaiione che 
non credo perfet\:1meuteconsentanea coH1ar\ic-0\o S della leQ11r, 
in quanto che l'onorevole senatore fece graA caso della multa 
del triplo di cui si parla in tale articolo, supponendo che chi 
de\C pagare per imposte cinque lire, a cagion d'esempio, 
debba se111pre sollostare ad una malta di quindici; ma ia 
pt'èif.O il Sena~o di ritenere le rarole delt'a.rf.ieolo, co~\ con· 
cepito: , Chi ominettesse la consegna del reddito nel ter­ 
mine stabili!'), irH''>rrerà in una multa od ammenrla eguale 
al triplo della lassa dovuta pe! reilàìto non consegr.alo. • 
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Quindi è che chi consegna meno di quello che dovrebbe con· 
segnare paga il triplo soltanto della porzione non conse­ 
gnata: domando io se questa sia una condizione iniqua; quando 
la legge comanda di consegnare, sì deve obbedire, sollo pena 
di pagare una multa di qualche Importanza, polebè sarebbe 
no11a ed inutile 1a prescnaìone della legge, se non fosse ac­ 
compagnala da una sanzione penale. !la colui che consegna 
un reddito minore del vero, deve pur esse essere aasogget­ 
tato ad una multa, ma minore. Cosi è disposto in quest'arti­ 
colo, perchè e' si limita alla differenza che sta fra la somma 
consegnata e quella realmente dovuta. Non mi pare, per con­ 
seguenza che in questa disposizione \'i sia un eccessivo ri­ 
gore: ma al contrario, che vi sia forse minor rigore di quello 
che abbiamo in tutta la legislazione in generale, del che Po· 
norevoìe senatore potrebbe, forse meglio che altri, renrlere 
testluronianza. Accennò il preopinante egualmente che può 
accadere ad un pov~ro enfiteuta lo sbagliare nella consegna, 
ed essere troppo rigorosa disposizione quella che llbbliga 
l'enfiteuta al pagamento della multa totale senza concorso del 
dlrettarto ; ma anche ciò, io credo, che è ìogieo in tutta 
l'estensione del termine; chi ha diritto al canone non pos­ 
siede più lo stabile; i suoi redditi non pervengono a sue 
mani; il possessore è l'enfiteuta ; egli adunque ba I'ohhllgo 
di consegnare, deve adempiere tutte quelle formalità che 
sono imposte agli altri proprietari, agli altri usufruttuari, e 
deve sollostare alle conseguenze del tauo proprio, se il fatto 
proprio non è in armonia colla legge. 

Si teme dall'onorevole senatore che si facciano soprusi, 
ressazton], e accenna quasi, come se a ciò conducesse l'es­ 
sersi frammisto il sindaco, il Consiglio comunale per fare le 
operazioni che la legge prescrive, onde accertare il vero filto 
imponibile; ed io credo di poter glusttfìcare il Governo ap­ 
punto con questa dlsposizìene di lfgge. Delle due l'una: chi 
vuole la causa, deve volerne i mezai ; la legge deve provve­ 
dere alle operazioni iudtspensahill per accertare il reddito 
imponibile. Ora, o queste si affidano unicamente ad agenti 
delle finanze, o Mi affidano unicamente all'ammlnistrazlcne 
eemuuale : se si affidano ad agenti delle finanze, credo elle 
sarebbe più ragionevole il dire che si possano temere delle 
vessazìonì, dei soprusi, o per troppo zelo, o per altre cause 
che non occorre qui indicare; ma è cosa certa che chi si af­ 
fida unicamente alla parte {beale, alla parte, direi quasi, tute­ 
ressata, perchè l'agente delle finanze rappresenta in sostanza 
le finanze creditrici, è colui che presun-,.ibihnente dà luogo a 
maggiori lagnanze, e che la disposizione di legge che avesse 
proposto di cosl fare sarebbe stata con maggior fondamento 
soggetta a censura: si volle dal Governo appunto temperare 
questa fiscalità, affidando ai Consigli comunali di rivedere 
ciò che sìasì fatto, ciò che stasi operato dall'agente delle tì­ 
nanze; ed io credo che in esso \'i sia un uffizfu paterno, un 
uftiiio di equità, un uffiiio il quale potrà·ridoàd.are in pee­ 
gtudtcle delle finanze piuttosto che degli abitanti, potchè non 
conviene disimulare che i Consigli comunali sono compos.tì 
anche di persone avenli case, che qui si tratta di una impo­ 
sta di quotità e non vi è perciò quell'interesse comune che na· 
ace quando si tratta d'imposta di ripartizione; motivo per 
coi fino ad un certo punto i Consigli comunali saranno più 
arrendevoli a lasciare la quo la più wite1 di quello che ad ele­ 
varla cori rigore; dtaltronde non saprei dove si potrebbe 
trovare un'autorità la quale fosse più prossima al contri· 
buenLe, fo!lsc più, direi, lontana dalle vessazioni, che il Con· 
siglio comunale, che è una specie di magistratura municipale. 

Abbiamo adunque nella legge due mezzi di giungere allo 
scopo: l'uno tempera l'altro: se iJ Consiglio comunale &arà 

troppo arren1Jevole Yerso i contribuenti\ l'a1i1ente delle finanze 
farà le opposizioni, le osservazioni opporluoe per ottenere 
cfae la quota sia con maggior ~iustizia .fissata ; se per coolro 
l'agente delle finanze sarà più rigido, più e!ligente, il Consi­ 
glio comunale proporrà di temperare l'esuberanza della quota 
proposta con questa specie di contrario parere, o dìcasì di 
discussione, l'intenJente pnlrà fissare con approssimazione la 
quota di reddito d'ogni fabbrica.lo, e, ove ciò non basti, 
l'intendente non ha l'obbligo di stare nè all'una nè all'altra 
di queste opinioni, cioè del Consiglio e dell'agente delle fi­ 
nanze, ma può ricorrere ad allrc notizie, assu1nere informa.­ 
iionì, prescri\'ere perizie. Egli stabilirà quindi, almeno nel 
a1aggior numero de1 ca!li, in via amministrativa, una cifra 
d1iwposta equitativ<t e giusta. 

Jo credo aùunque cltè la legge non pecchi, da questo l.1lo1 

di lrOI•PO rigore, nè lasci luogo a vessazioni. Tanto meno !li 
}\UÒ dire che lasc~ luogo a vessaiioni quando nu1la ~bbandona. 
all'arbitrio, ma fa elle \'i sia fra il Governo ed i1 contribuente 
una specie di discussione, quando interpone l'amn1inistra­ 
"ione comunale quasi paciere fra di essi, e lascia il giudicio 
in via amministrali va all'inl~ndente, ed inoltre rinu~ne aperta 
la via contenziùsa amministrativa onde il rigore dcl diritto 
possa prevalere sopra ogni amn1inistraliva disposizione. 

Non iscorg:a, per conseguenza, che questa legge abbia 
l'impronta di ri61:ore, che le si è attribuita, e credo che si 
giustifichi tanto più. s.c essa non ilresenta disposiiic.ni più ri· 
gide di quelle che, come l'onorevole senatore accennava, vre· 
senlano le legislazioni ~enerali europee. 
uosc.1.. Le \'arie osser\'azìoni che ebhero luogo hanno 

apertamente dimostrato che molte dHlicollà sorgeranno nel­ 
l'eseguimento di questa Jeg~e1 e n1assimc per ri~uardo ai 
termini alquanto laconici in cui è concepita. 

Per evitare adunque 1iffattc dìfficoltà, avviserei es!erc 
prudente consiglio che questa legge non sia promulgata, se 
non dopo fattll ed accuralan,ente studialo il regola1nenlo, 
.affincliò non insor~ano contestazioni e vessazioni, le quali 
forse farebbero rallentare di troppo il corso della le~ge~ 
Quindi proporrei io pure al Governo che la legge non ven~a 
prou1uJ~ata se non dopo che sia ultin1ato il regolamento. 

A.R~tr.- ... ·o, co1n111issario regio. Posso assicurare il preo­ 
pinante che è scopo del GO\'~rno di pubblicare, di preparare 
con tanta sollecitudine che Lasti i1 regolamento, onde sì abbia 
co~nizione della l~gge e del regolamento contemporanea­ 
mente, e ti() tan\Q più perche la leg:11e non saTebbe esegui­ 
bile senza il regolamento; essa fu redaUa in termini concisi, 
fu ridolla a pochi articoli; ne senza il regolamento si po­ 
trebbe eseguire in modo conforme allo spirito della mede­ 
sima. Per conseguenza dichiaro francamente che tale è l'in­ 
leniione del Got,·erno, e sarà. assecondato per tal modo il 
Giusto desiderio enunciato dal si~nor preopinante. 

C:OLL•. r.ientre altamente apprezzo le consìdcraz:ionì sol· 
toposte da alcuni dei nostri colleghi al Senato in ordine alla 
le@ge che s.i sta discutendo, chiedll alla CaDlera il permess() 
di sottoporle un dubbio che mi è nato. 

Questo dubbio consiste nel sapere se la cnnseKnal falla da 
un proprietario di casa (in Torino, per esempio) il quale avrà 
in quei monieoti due appartamenti non appigionati, di cui 
non può giustamente apprezzàre il valore, e di 1iiù a\'rà an~ 
cara l'appartamento che occupa egli stesso, quando occor­ 
resse qualche errore ìD questa consegna, debba essere con .. 
siderato solamente riguardo alla parte non occupata, oppure 
relalivamenle a tutto il corpo dello sta~ile che doveva essere 
CODSeM:nato. 

Qneoto dubbio mi pare tanto più fondalo in qu;into che 
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avendolo comunicato a due dei nostri colleghi della Cemmls­ 
tione, fu interprf'fato da uno ìn un senso diverso dalt'atteo. 
lo spero che il sigflor commissario regio potrà forse dare al 
Senato qualche schiarimento a questo proposito. 

A.ll1'ltrI..P01 commissario regio. La legGe considera il fitto 
reale, ed il fitto presunto in mancanza reale. Qual è il fitto 
presunto? È quello del proprietario che abita la propria casa, 
del proprietario che ba una parte della casa non appigionata. 
Questi due t.llog:g:i 1 uno del proprietario, e quello non affit­ 
tato, sono in condizione di fitto presuntivo, poìchè non hanno 
una misura di fitto attuale che determini il reddito e quindi 
l'imposta; ma parlando appunto, come I'or.orerole preopi • 
nante accenna, di Tcrlne, dico che anche ud alloggio non 
momentaneamente affittato al tempo in cui si dovrà fare la 
consegna, offre un reddito presumibile, od in un affittamento 
precedente, oppure in rapporto con a\tri al!oggi s.inlili, o 
della stessa casa, o di case prossime; quindi vi è una misura, 
e ai può senza grave difficoltà fare la consegna con approssi­ 
mativa esattezza. 

A questo preposito poi debbo far osservare che l'articolo 8 
manifesta chiaramente quale fu l'intenzione del Governo, 
cioQ doverai usare la massima indulgenza (se è lecito di così 
parlare, parlando di 1eg~i) per coloro i quali, net considerare 
il reddito degli alloggi di case non realmente affiliate, nel 
calcolare il loro reddito presunto, hanno potuto commettere 
degli errori, essendovi grande differenza fra il primo e se­ 
condo trasgressore di cui nell'articolo, oltreché per questo 
uUimo si ammette la tolleranza del quar-lu, posta la quale, 
difficilmente potranno prodursi degli inconvenienti. Ho dl­ 
cbiarato {e I'onorevele senatore Alfieri mi ha perfettamente 
inteso) che il Governo col regolamento intende di megtio 
sviluppare quest'idea di cui vi è un germe nello stesso arti­ 
colo, vale a dire che nel solo caso di dola si debba rigorosa­ 
mente procedere, che Mli agenti di finanza debbano andare 
con tolta clrcospealone tutta volta che non Yi è apparenza 
di dolo. 

PBEHDENTE. La parola è al senatore Di Pollone. 
DI POLLONE. lo la cedo volentieri, pcrchè io voleva DO· 

tare la medesima cosa. 
cor.i:.1. l'Are che nou mi sia bene spiegato ; perche il com­ 

missario regio, che parla sempre con morta lucidità, non ba 
ri!lposlo. 

.&B!il11LJl'O, commissario regio. Non afrò inteso; se vuole 
arere Ja compìaesma di ripetere ... 

COLLI. Tenterò. lo chiedo se la multa cadrà sul reddito 
intero dello stabile, oppure sulla parte dello stabile che cen­ 
eerne veramente l'errore, perchè questo cade partieQlar~ 
mente sulla parte nnn appigionata della casa. 

Sono (Ira giunto a farmi intendere? 
.a.B!illTLPo, commissario regio. Procurerò di redere se 

avrò compreso. 
Chi ha una casa, e non la consegna, o sbaglia nel conse­ 

gnare il relativo fitto: se non consegna, la multa cade sopra 
la totalità del reddito della casa non consegnata; se sbaglia 
nell'ammontare drl litio, allora paga la multa del triplo 
sopra quella porzione di fitto non conse~nata, che costituisce 
Ja differenza fra la somma consegnata e la somma reale. 

Mi pare che la cosa stia sèrilla in questi termini neJ pro­ 
getto di cuì si traila. 

C:OLa.•. Finora non è risposta. 
A.RN1!Lvo, commissario regio. Allora non anò inteso 

bene il quesito. 
G.&LLllVA.. Per apprezzare il valore di una legge di finanza 

non solamente, ma di tributi, e di imposte (locchè è più spe- 
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ciale ancora che la denominaz.ion~ di legge di flnanra), con .. 
viene riguardare non tanto alla natura della le~ge stessa, ma 
alle circostanze che l'accompagnano, e ai motivi che indu­ 
cono a proporle ed a sancirla, ed in fine a tutte le ragioni di 
ntililà pubblica, di considerazione generale, di interesse e di 
necessità dello Stato, che spingunn a proporla. 

Le osservaefcnt che ha fatte un onorevole preopinante, il 
signor senatore Ma11sa Saluzio, riguardo alla leg~e in discus~ 
sione, sono osserva"Lioni g('nr.rali, 1erissime, giustiss.ime e di 
grandissima utililà ed opportuuilà, se si vuole, purchè sf ap­ 
plicassero a leggi speciali che si fa ano cullo scopa determi­ 
nato di durata continua, ed a leggi che portano con sè un 
carattere di stalJilità, se nuu posilivti, almeno desiderabile; 
ed è perciò Qbe io credo mio debito far osservare al Senato 
che queste osservazioni non hanno forse tutto il carattere di 
opportunità, cons\derandn 1a natura della legge che o.discu­ 
tiamo. 

lo prego il Senato di osservare che questa legge fu decre ... 
tata d'urgenza e proposta dal Ministero per sovvenire ai bi .. 
sogni dello Stato, i .quali non sono meno urgenti di quello 
che furono rappresentati, e che in questa legge si è abbrac­ 
ciato un si~tema d'imposta, il quale se certamente non è il 
m\g\iore, nè il più esattD, 1iè il più rrgolare, a\lo stato delle 
rose in cui ci troviamo, è però forse runico col quale sì possa 
meglio provvedere ai bisogni presenti delle finanze. 

Il Senato ha veduto che qui si tratta di una legge d'impo00 

sta, di una legge di perequ:t7:h~ne; il si~nor commissario re­ 
gio ha parlato della differenza tra le lt~ggi di quolilà e le leggi 
tH ripartizione i tutte cose applicabili alle lrggi della natura 
di quella che noi discnliatno; ma tralfandosi di le~ge dì cen­ 
simento, d'imposta sopra le 11roprietà fruttifere, due sistemi 
si sarebbero presentati per ordinare le co!'e con caratlere di 
atabililà. carattere che è pure indispensabile in questa mate­ 
ria, quando altre circostanze urgenti non persuada.no il r,on­ 
trario. 

Certamente che in una legge di catastazione non viene in 
capo a nc~ssunn di proporre r,be sia fatta per cons('gnamenti. 
Quando si vieue a proporre per consegna1nenli una legge 
della natura di quella che noi qui discutiamo, egli è percbò 
le circostan7.e che accompa'6nano questa proposizione soao 
tali che fanno preferire qursto modo, nè il più regolare, nè 
il più giu~to, a qualunque altro che sia giustissimo, ma ,che 
porterebbe con sè un lungo tempo per l'esecu.zione, e pre .. 
sentcrebbe difficiJltà gravissime. Dato dunque il principi-o che 
la legl!:e presente sia leg~e che vuole eseguirsi per congegna.­ 
menti, è evidente che il Governo deve pensare a corredarla 
di quelle disposizioni che meq;lio possano condurre ad ol_te.­ 
oere il fine che si propone, Ui avere cioè un giusto consegoay 
mento; impercìocché e evidente che, dovendosi chiamare il 
proprietario, o quello r:he è direllamente inleressa\o a far la 
consegna del reddito imponibile; conviene in primo luogo 
pensare al mezzo onde Qul~ta consegna sia realmente fatta; 
in secondo luogo che sia fati.a il più giustamente possibile; in 
terio luogn, finalmente, cbe il Governo abbia il modo di con­ 
trollare la verità. 

Quindi il sistema delle multe, quindi l'intervento dell'a­ 
zione del sindaco e del Consiglio comunale, quindi l'ultima 
applicazione dei lrjJ.iunali competenti. Comunque si voglia 
considerare questa cosa, io spero- che, alte&a la specialità 
della legg,, il Senato non vedrà in questo articolo quella 
aeerbilà. che si ri.mpr0-vera, e che sarebbe appllcah\le in altra 
specie di provvedimenli Jegfslativi, ma che vi vedrà :anzi n 
modo il più spiccio per giungere ad una conclusione deside ... 
rata da tutti, e non solamente dal Governo, che vi è dirett~- 



- 318 - 

SENATO DEI. Jl.EGNO - SESSIONE DEL 1851 

mente interessalo per la risccssione, ma anche da coloro che 
pagano; perchè, in fin dei conti, quando si ha di bisogno, 
conviene venire ai mezzi più ovvi peresè il paga men lo si fac .. 
eia a bcnellzio pubblico. 

Quindi io sottometto queste osservazioni al Senato, non 
per altro oggetto se non pt'r torre quell'impronta che po­ 
trebbe essere falta a questa legge, di ninna consonanza coi 
principii geueraH di moderatione che regolano in masalrna 
tutte le leggi; e sopra tutto perehè uua legge di imposta {la 
quale già tocca troppo direttamente una gran parte dei con· 
trtbuentt) non porti ancora per sè una specie di rimprovero 
di toccarli in un modo troppo duro, o poco eonvenìente, o 
non conforme ai generali prtncìpìt. 

Del resto, o signori, non C da stupirsi che una leµ-ge d'im­ 
posta faccia desiderare e spìegazìonì e soluzioui di dubbi e 
risposta a mille quesiti che ciascun individuo desidera di 
veder sciolti prima di '\ledei:,i esposto all'acerbHà della lrgge 
come si è detto. lUa mi permetto di osservare che questa 
legge ridotta ai soli stretti termini di 11rincipH gencreu, non 
può in questa discussione rleevere un'efficace splegaziune di 
tutti i quesìu che si propongono, perchè qualunque spiéga~ 
zione venga qui data, sia essa giusta più o meno, non potrà 
mal avere l'effetto di interrompere il corso della legge, e pa­ 
ralizzare il gludixio che ultcrb.rmente petesse venire dato sia 
dau'aunntntetesetcne, sia dai trtbunalt. 
Perciòt (JUalnnqne s\a H destderte tbc p()ssa ciascuno avere 

di conoscere la conseguense prima di questa legge, di vedere 
come nell'apptìca zione essa possa incontrare difficoltà (siccome 
queste difficoltà possono essere superate, e siccome per 
quanti dubbi noi proponessimo, non arriveremmo ad aeccn­ 
narne una centesima P?rlt>), cosi io penso che qualunque ul· 
tcriore discussione si voglia fare sul progetto che ci è sotto­ 
posto, debba ridarsi a quei punti generali che il disposto 
della legge presenta, e non vagare per tutti i casi possibili, 
ai quali, io ripetu, non creda che il Senato possa dare legale 
decisione. 
.JA.C:Q1JEH01.!D. le n'abuseeat pas. lon~temps de l'atten­ 

tion du Sénat, et [e me borncrai à dire deux mota, soit pour 
rassurer ceux de nes honorables eettègues qnl cralgnent que 
Jes dìaposltìnns de l'article 8 n'alent des conséqnences trop 
rigoureuses, soit po11r mettre fin à toutes le~ questions plus 
ou moins ingénieuses qu'on pourrait proposer en inlerpréla· 
tioo des principes cont~nus dans le méme article, 

2t d,abord, je dirai qu~il était de la plus baule ìmporlance 
de rétliger la loi de manièrc à fav-0rìser, autant que rossible, 
Ja sincérité des déelarations. Je ne conn11iis pas. d'autre mC>yen 
pour atteiodre ce bui, qoe celui qui a été formulé dans l'ar· 

Ucle S, e'es.t-à·dit'e l'appUcation d'une aniende à ceux qui 
fcront volontairemcnt des déclarations infidèles; ameode 
qui a été fixée au triple de la laxe due pour le reveou non 
consigné. 

l\lais il est à remarquer que cetle amende n'est pas en­ 
courue Ipso facto. Il faut qu'elle soit appliqaéc par le tribu· 
nal compétent, lequel devra néces'iaire1nent apprécier si le 
prupriétaire a étè de c:auvaìse foi, si sa dèclaration a été 
rauduleuse. li est certain que lorsqu'il :,;'agit des oiaisons de 
ca1upagne qu'on n'es\ pai en babltude de louer et que pour 
le plus soui'ent le propriétaire ne trouverait pas mèrue à 
Jouf:'r à un modiquc prix, !\'il en avait l'intention, la con­ 
science des juges tieodra compte de tnutes ces circonstances, 
avant de prononcer Papplication de l'antende. La loi accorde 
d'ailleurs dans ce cas la lalitude d'un quart dar.s l'évaluation, 
el il est difficile d'atfmettre une plu!; grande lalilude. 

Quant aux que!!lions proposées, ati11 d'interpréler les prin~ 
cipes éfablis dans cet arlicle, je croisqu'il est lout à-fait inu­ 
tile que le Sénat s'en occupe. C'est l'a1Tairc òcs lribunaux. 
De 01è1ne que le pouvoir judiciaire ne doit pas empiéfer 
sur le pouvoir législalif, celui~ti est inco1npCtent pour for· 
ruuler un avis relativeml•nt aux conséquences à lirer des 
principes qu'il a posé!. Nous ne pouvons pas eochatner 
d'avance l'action des tribunau:t; bi~u plus, si l'oo faisait une 
11y(,Otbèse dans le sein dc celte anguste Assemhlée et qu'elle 
crùt qu,en int~rprétation d~un arliclc admis, on dùt pronon­ 
ccr a(firn:rntivement, je dis que lf's trìbunaux ne serait"nl 
p{}int liés 1~ar r.elte opinion, quelqne respectable qu'elle 
puis~c Cfre, et qu'ils seraient en droit de prononcer né~ati­ 
vemenf, s'ils croyaient devoir le faire en leur à.me et con­ 
scicnce. Le pouvoir législatif pose dt':; principes; et le pou .. 
voìr jo.diciaire a la mission de les appliqaer et de les inter­ 
préter. Cuiquo su11m. 

D,après ces considératioos, il me paralt que nous devoos 
nons abstenir d'entrer dans ces détails superOus. Aucuo 
amcnden1ent n'ayaot été présenté pour modifier Jes disp~si~ 
tions et 1es princii)es d'e Partic1e 8, il ne reste plus qn'à le 
mettre aux voix et je déclare voter IH1Ur son admissiou. 
AlcuHi sr.natori. Ai voti t ai voti! 
PBESID~1'1TIB. Pongo ai voti l'articolo 8. 
(E adottalo.) 
Chieggo al Senato se non ostante l'ora avanzata, voglia 

procedere arresame degli altri articoli. 
Alcuni senatori. A domani t 
Pn11:s101tl'ITB. La seduta è aggiornata a domani all'ora 

medesima. 
La seduta è levata alle ore 4 314. 


